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HISTOIRE 

DES PRISONS. 

HISTOIRE TRAGIQUE 
Arrivét au pied du Mont Veatoux, 

iliLENE-MARii 'WitiiAHs , fcitimc Anglaise 
pleine de talent , de phUancropîe et <ra[nou[ 
four lï lîbetté , etqae sel compatriotes tegatdenc 
comme qd de Icars premiers poéic) vivans , ^é- 
tanc dccermin^B i (]uhtct l'Angleterre i catiic 
Je MO aitachcment i la r£volurîon française ,' 
tiïlla péiù dans la nouvelle patrie que son ccror 
in\t adoptée , sous le glaive astassin des monsties 
^QL , si long-tems , ont dévatté la République 
laissaoce. Elle ^ienc de publiqucr à Londres aa 
OQvcagc anglaîi en plusieurs ïolumes, intitula: 
Ittircï eonicnsnt une esquisse des scènes qui ont 
tu lieu en Pcance , dans divers départe mens, pen- 
djjulatjranniedc Robespietre, et des événement 
^uî les ont remplacé après le lo theuniJor (i). 

\l) CcSt k cette cilD7«linï aiinuble qu'at dédié tu 
< jonnil de la maiioa i'tait de Talani , f m ' 
l Faiii. rtye^ août Ton» lU, page 87 «lui 
2'ome IKx 
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4 Histoire 

Entfaucres técîts'cxcrctnement touchans ^ on y 
trouve cîluî-ci : 

M. de M**, cî-dcvant noble, vîvôît avec 
son fils uniqae à Marseille, où il étok généran 
lement respecté, et où , pendant tout le coursj 
àe la révolution , il a reniplî le rôle d'un pa«| 
triote fcvmo et plciQ dé lutmères. Après lejs fu- 
nestes évènemens dii 31 mal I il devint suspect 
de ce qu'on appelloit fédéralisme dans le parti 
Jacobin. Ce patti s'étant çniparé de la ville y y 
punissoit, parla mort ou l'emprisonnement , tous 
çcuxcjui avoient honorablement protesté contre 
la tyrannie de la montagne. M. de M**, averti 
par un arai.du danger qu'il couroir, eut le tems 
de fuir avec une vieille servante qui voulut ab« 
splument partager le sort de ce maître chéri. Sa 
fpmme étoit motte quelque^ années avant la ré* 
volution ', et son fils, jeune homme de i4aD$, 
ajmablff et accompli de^tout point , avoît , peu de 
semaines avant la fuite de son père , joint l'ar- 
mée des Pyrénées^ au signal de la lo! sur la^ 
première, réquisition, qui venoit d'appellet aux 
aj:mcs toute la jeunesse française. 

M. de M** , après avoir erré d'asylç_^en asyle , 
aussi long-tems que ses infirmités le lui pcr- 
nirebt ( car quoiqa'ii n'eut pas plus de 63 ans , 
un érat valétudinaire prolongé avœc afîoibli sa 
(POnsiitutipn ) y se choiiiit an deinicr xefuge dsnis 
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une habStacion solitaire , a quelques lieues 
(FAngQoa , et dans ia partie la plus $aa?age de, 
cette contrée romantique. Les montagaet sem-. 
Moieot fermer le paysage devant le Yoyageur p 
jusqu'à ^ce qu*un étroit sentier , une espèce de 
Feoce entre des'rochers , l'ouvre i ses yeux de 
i^oareau , et lui montre un pcm vallon ou se 
(roQTe placé cet heroiîtage ', car tel est le nom 
^ae la maison mérite. Ce vallon infréquenté est 
riche en pâairages; de hautes montagnes 1q 
bornent de-toutes parts. 

Tel étoic le lied que M. de M*"*" choisie 
poar asjle , en se dérobant à la rage de ses fé<« 
^oces persécuteurs. Bientôt il eut la doaleoc 
(l'apprendre que son £r^e , admirustrateur de 
l'un des déparcem^ns du Midi , avoit péri sur Té* 
cbafand , pour avoir pris parti en faveur de la 
Gironde. M. de M** trouva le moyen de faire 
connoiire à sa beUe-«œur le lieu de sa retrdte^ 
ce il la cbqjura de venir en hâte , avec sa fiUe p 
partager le peu qu'il avoir sauvé des délkis de 
sa fortune. ISa vieille servante , Marianne , por« 
tcuse du message , revînt avec la nièce : la mère 
Q'étoit déjà plus *, elle n'avoic survécu que pea 
de semaines i son mari. L'entrevue de mader 
ffloiscUe- Adélaïde cf de M. M** fut accompa- 
gnée de ces émotions accablantes qu'excite es 
fioos l'aspecc des. objets^ qui nous sont cher9^ 
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4 Histoire 

après que nous avons éprouvé quelque malheur 
profond ; dans ces momenS| le passé revlenC| 
et se précipite y pour ainsi dire , sur notre âme | 
avec une irrésistible violence i et ce ne fut 
qu'après avoir tenu l»ng-tems son oncle dans 
ses bras , avec une angoisse et des palpitations 
qui ne iàissoient sortir aucun mot de sa bouche , 
qu*enfifi elle put proàojicer'^ de l'accent du dé« 
sespoir « les noms de père et de mère* 
; M. de M*^ fit tout au monde pour Remplacer 
auprès de sa malheureuse nièce , les parens qu^elle 
.avoit perdus : il oublia ses propres douleurs « 
pour essayer d'adoucir la désolation d^ cette in- 
téressante orpheline^ quiy à l'âge de 19 ans, et 
dans la fleur de la b'eaùté, devenoit la proie 
d'une profonde et incurable mélancolie. Elle 
étoit trop sensible pour n'être pas toochéé de 
ses tendres soins > souvent en sa présence , elle 
xètenoit ses larmes ^ vojant combien il en étoit 
afIFecté. Mais lorsqu'elle ne pouvoir plus se con- 
tenir, elh cttoit au loin dans les bois, s'as« 
seyoit sur quelque fragment de rocher , et là , 
loin de tout témoin » elle sç livroit sans réserve 
â sa douleur, qui cependant, adoucie par le 
murmure sourd de$ vents et àt^ eaux plain- 
tiyes ) ttouvolt son unique soulagent nt dans des 
pleurs întaiissables. Au milieu de ses courses 
^p&a^^^i cofisa€técs.à«sc|8 souvenirs ^ un }ouc 



tflc Ait rerirée tout- à-coup de ses sombres mé« 
àtatioDS par -l apparition soudaine de son cousin ; 
ic fils de M.de M** j <]u*, après avoir plusieurs 
fois exposé sa vie pour son pays , dans une longue 
et périlleuse^campagne , ctoit revenu chez lui 
pour trouver sa maison déserte et son père en 
exil. Telle étoit la récompense que les braves 
<iéfenseurs de la liberté recevoient de la main 
<ies tyrans. Le jeune homme courue à la retraite 
de son père , où le premier objet qui frappa sei 
xegards fuc^on aimable cousine, que quelques 
mois auparavant il avoit vue dans toute la fraî« 
, ckcur de la jeunesse et de la beauté , les joues 
animées de cet éclat que répand sur la jeunesse 
une santé brillante , les yeux étîncclans de bon*» 
bcQf et d'espérance.... Hclai ! ces joues étoient 
^intcnant couverttîs d'une pâleur habituelle ! 
Ces yeux croient noyés de pleurs amers! Mais 
>&ademoi$elle de M** ne lui avoit jamais parji 
«i iocéressante* 

Le fils de M. dé M** et Adélaïde , doués 
cgaiemenc .d'une sensibilité rare, éprouvèrent^ 
lîicntôt que^aas un tcms où tout , hors le pe- 
ut vallon qui les séparoit d^ reste du monde , 
«oit misère et désordre; rien ne pouvoir, au 
«in de ce désert sauvage, donner pour eux 
^c prix à l'existence , qae cette afFcction mu- 
tuelle qui adoucit tous les maux passés et fait 
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briller quelques rayons d'espoîr ce dejqieâtra^ 
,Ter$ les obscurités de l'avenir. | 

Le jeonedc M""* considéroîr la défense de so4 
pays comme un devoir sacfé qui passoît avanv 
tout : il partir sans recard. Ce fût avec des larmes 
exprimées da fond d'un cœur déchiré , qu'il se 
sépara de soff père et d^Adclaïde , et f effort avec 
lequel il s^arracha de ce lieu li cher , exigea 
toute l'énergie de son courage. Après avoic 
franchi Touvercure de la vallée , il se retourna 
^ pour contempler encore une fbis l'asyle qui ren-, 
fermoir tous ses trésors. 

Après son départ y Adélaïde n'eut d'autre 
consolation '^ue cet. abandon triste , mais doux y 
aux souvenirs dn passé et l'habitude journalière 
d'aller répandre des htrraes sur les sentiers qu'ils 
avoicnt parcourus ensemble ^ et sur les livres 
jjyu'îis y avoicnt lus. 

Hélas! cette jeune infortunée eut biemôt 
d'autres douleurs à tesscmir que ses tendres re- 
grets sur l'absence d'un objet chéri. Quelques 
semaines après le départ de son amant, les dé« 
partemensde Vaucluse et des BoucheG«dtt<*Rhône 
furent désolés par Maignec. Deux victimes pros- 
crites par ses fureurs, deux anus de M. de M**, 
qui connoissoientsa retraite , vinrent y chercher 
un asyle. M. de M** reçut ses amis fugitifs avec 
toute la tendresse d'un coeur généreux et dévoue. 
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Mais pea de jours après lear arrivée^ tesimis* 
saîres de Maignct décpavritent cette rôttûiie* 
L'étroîc passage de la vallée foc gardé par des 
soldats p la maison fut eotbarée par une grand* 
force miliraîre, et M. de M** reçut Tordre 
de partir avec les prétendus consptiateârs qu'il 
a?oic accueillis , pour aller comparoîcre devant 
la commission étal>lie à Orange. 

Ce dernier coup, l'infortunée Âdélairde nVût 
pas la force de le soutenir. Toutes les b)es« 
sures de son âme se rouvrirent, ou plutôt se 
déchûtèrent a Finstant, de la manière la plus 
cruelle ; et bouleversée dans tontes les parties 
de son être , par cette nouvelle calamité ter* 
tible , inattendue , qui comUoit la mesure dé 
SCS afflictions , sa raison l'abandonna tout-â*faic» 
Dans les convulsions de l'égarement , elle se 
jetta aux pieds de celui qni commandon la troupe^ 
elle l'implora » versa des pleurs , poussa des crm 
Tout â'coup se relevant , elle s'élance , se stis^ 
pend aa coup de son oncle* Elle le presse a^eé 
une espèce de fureur dans ses bras. Q.iclques 
soldats proposoîcnt dtf la coiuluirc elle-même i^ 
tribunal : mais le chef, soit qu'il fat touché dé 
ses angoisses, soir ou'Jl cri'^nît que son déscs* 
poir ne produisît en chc'.rî'i quelque scsnc cm* 
barrassante , Icuf periuada de la laisser. On Taf- 
fâcba de son onclcf , et on recicrma (!rvi9 une 
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chambre y d'où- ses cris aigus ie firent entendre 
du malheureux vieillard,^ jasqu'â ce t^u'il ^eat 
franchi l'entrée du vallon <{\x'i\ ne 4c?oîc plus 
revoir. Les souvenirs dont il écoît accompagné , 
les maux qui pesoîent suc son coeur étoienc sans 
dopte cruels i mais ils ne furent pas de longue 
durée. Le jour même de son ardvée k Orange , 
en le conduisit avec ses amis ^ devant la commis-* 
sion, et de-là il fat traîné à l*échiaf?.ud» 

Cependant mademoiselle de M*"**, retirée par 
Marianne de la chambre où l'avoient enfermée 
ces gardes barbares , erroit du matin au sole 
dans les réduiîs les plus sauvages du vallon» 
Elle étoit constamment suivie par la âdclle ser- 
vante f qui ne la perdit pas de vue , et qui con- 
serve encore danS sa mémoire plusieurs sombres 
.complaintes de Cette âme égarée , plusieurs je^r** 
pressions furieuses de son désespo^* L^^nfortunée 
^ retiroît*souvent dans un lieu solitaire , oh son 
ionele avoit mis un siège , et où. chaque jo.ur il 
venoit passer quelques heures. Par fois 9 elle 
s'asseyoit elle-niême sur 1^ banc s mais tout* à- 
foup elle se relevoit impétueusement ^ et se jet- 
tant à genoux devant Tendroit où son onde avoit 
coutume de se placer ^ ell^ Tinondoic d'un tor^ 
lent de larmes, — Pauvre vieillard , Vécrîoit- 
elle. Quoil votre tête vénérable !,.,ondevoît me 
laisser au moins une boucle de ^iies cheveux 
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tiaoes! -— Quand les soldats viendront pour aiol; 
MaiiaoQCy coupée une boucle des miens pout 
Ckatlcs. — Pauvre Charles !..• C'est bien , qu'il 
soie patti. — Je vois la guillotine derrière ces 
arbres,^—-! Us 7 traînent un homme foible* — « 
Ils le lient à la penche»., La planche sHncline. 
— Ah ! ciel. . 

La douleur aiguë du jeune de M^'^, â la 
nouvelle du meurtre de son pèrey fut encore 
aggravée par (es lettres qa*il/eçat de Marianne, 
^ui lui faisait savoir la situation de sa chère 
Adélaïde. L'image d'Adélaïde étoic sans cesse 
présence à son esprit. Incapable de supponec 
ram«rtume dont cette idée remplis&oit tous set 
momçns ^ il trouva les moyens d*obcenir encore 
un congé pour quelques semaines , et il 159 
Tendit en hâte ail vallon. Il trouva l'habitatioa 
désene. — «• Tout étoit sombre et âilencieuT. Il 
traverse les appartemens > répétant à grands cris 
le nom d* Adélaïde ; aucune voix ne répond à 
la sienne. 

II. sort de la maison*, il parcourt la vallée â 
pas précipitas ; et comme il pass^oit devant une 
caverne creusée datK le roc , il entend les gé»* 
missemens d'Adélaïde. Il s'élance dans la caverne; 
—La pauvre créature étoit assise sur le sol pier* 
reax : Marianne étoit à ses côtés , assise commie 
elle. Adélaïde 4 au moment qu'il emroit » leva 
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40 HiSTOiRif 

ks yeux et le regarda (Tan air sérieui. Zi se mît a 
genoux devant çU^ ; il pressa sa main contre son 
coeur. — Je ne vous connois pas, die Adélaïde, 
«—Vous ne me connoissez pas, s^écria«t-lL..^ 
iVous ne connoissez pas Charles! "^ Si tous êtes 
Châties « repfit«elle d'un air sombre y vous éces 
▼cnu trop tard. — Tout est fini* — Pauvre vicil- 
hrd! continua-t-elle^ en poussant des cris. En 
même tems elle se leva, joignit ses mains : — - 
Ah ! ne voyei*vou$ pas son sang sur mes habits t 
— * J'ai prié , f ai suppUé pour loi ; je leur ai dit 
«que je n^avois ni père , ni mère ; que lui seul 
m'en tenoit lieu. -—Si vous êtes Charles, alles- 
Tous-en ', partez ! — - Ils viennent , ils sont en 
chemin. — Je les vois sur le rocher. — Ce cou- 
teau ...Ce couteau sanglant /...•. 

Tel étoit le délire de son imagination égatêc.' 
De longs silencéi^ l'interrompoîent par inter- 
valle ; des flots de larmes venoîent de tems en 
cems suffoquer sa voix. Son amant veilioit sut 
elle avec la plus cendre , avec la plus in^gable 
assiduité. Mais tous ses soiôs furent inutiles. La 
vie d'Adélaïde touchoit â sa fin. — Les angoisses 
convulsives de son âme , les fatigues eitraordî* 
naires qu'elle avoit supportées dans ses courses, le 
manque de nourriture , car elle refasoit tout , à 
l'exception d'un peu de pain et d'eau, l'avoicnt 
réduite à un état rneurable de fi>iblesse et do 
destfaction, 
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Hais peu de tems avaDC que d'expirer ^ c!ie 
recoayra la raison > et les derniers restes du* sa 
force farent employés à consoler son malheureux: 
amaat. Elle lui parla d'un monde plus heurei^ ^ 
ou ils dévoient se rejoindre, et où les tj^ r,s 
nopprimcroiene plas« — Elle saisie sa mi'n , 
&a SCS yeux sur lui , ce reuHc le dernier 
sooiiSe* 

Avec le sombre sUence da désespoir, avee 
des sencimens qui ne pouv oient uoaver le soi^ 
lagemenc des lar mes, et qui se refu-^oient à ronce 
plainte^ rinforcuné feune homme prépara^ de ses' 
propres mains» la combe de celle qa'il aimott: il 
couvrit Ini-même le corps de terre ; dernier de* 

voir qae Phamanîté paie aux morts ! ' Les 

• 

flambeaux I les draps mortuaires , l'appareil lu* 
gubre des foiTéraiiles o*exiscoicnt plus-dès long- 
tems clans la République désolée } ec Tofficiec 
jnuiûcipal reodoît.la poussière à la poussière ^ 
avec a ne insensible précipitation. 

L'araanc d'Adélaïde aima mi^rnx remplir luî« 
mcme cette triste fonction poar Tobjec de sa 
tendresse. 

Le jeune de -M**, passa la nuit catière sur le 
tombeau d*Ad(5laïdc. Marianne, qui Pavoit suivi, 
le supplia humblement de retourner à la maison: 
il lui montra la terre nouvellement remuée ,' 
et lui fit un s.'gne de la main , comme pour lui 
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dke <]u'il deslroit qu'elle se retirât et le laiss&t 
livré sans distractioD au cours de ses médications 
et de ses sentimens. 

Le lendemain , au point du jour , il revint â 
la maison , et il appella Marianne^ Il la . re* 
jnercia de ses soins pour Adélaïde ; il l'assura 
de son éternelle reconnoissance. Tandis qu'il 
lui parloir y l'émotion étoaiïoît savoix; et tout- 
a-coup un déluge de larmes, les premières 
iqu'il eût versées depuis la mort d'Adélaïde , 
.irint soulager 'Son cœur oppressé. Quand it fut 
* revenu à lui-même, il dit adieu à Marianne , et 
il sortit précipitamment dé la maison ^ en répé-* 
tant plusieurs fois à voix basse : — Ceci sera 
ycngé. 

Il avoit dit i Marianne qu^l aîloit rejoindre 
4Bon bataillon*, mais toutes les recherches qu'on 
a faites depuis pour savoir ce qu'il étoit devenu , 
ont été vaines; on n'a plus entendu parler de ce 
malheureux jeune liomme : vraisemblablement 
le^déséspoir lui fit chercher et trouver la'morc ^ 
«D combattant les enncmis^e sa Patrie* 
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LES ï>RISONS 

• DE LYON, 

Et des horreurs qui furent conimises 
dans cette ville , pendant la tyran^ 
nie de ijQXei t^ff^î publiées par ^ 
le ciu A. F. Delandine. 

'A 

«^?a&5 an sîége mémorable , ou Ton éprouva 
toacês les horreurs de. la famine , toutes les 
fureurs <}ui suivent les guerres , et sur • tout 
celles de parti; après divers combats oa le 
coange déploya toutes les vertus qui aecom* 
pagnent le mépris de la vie ^ et le désir de se 
dévouer pour son pays ; Lyon combattant pou£ 
le maintien des lois, pour l'Incégralicé de U 
leprésentatîon nationale , pour la défense des 
députés proscrits par la tyrannie , pour la con<* 
servarion des intécêts légitimes du peuple , Lyon 
défendu long-tems par ^ooo hommes extën nés ^ 
fut forcé d'ouvrir ses ^nirtes â «ent-mîlle. Une 
loi formidable et inouïe déclara suspects au goa« 
Vernement tous ceux qui, parleur rang, leuf 
bçtune qx^ liieurs talens ^ avoieoc acquis dçi( 
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droits à i'cstîme pabHqae. Un décret plas spécial 
désigna comme chefs de l'Insurrecnon les prêtres 
tt ci-devant iiQbles ^ les fonctionnaires publics 
et hommes-de-loi , gui se trouvèrent dans les 
murs de Lyon ^ et les condamna à périr. Tous 
les officiers , tous ceux qui furent casernes pen- 
dant le sîége y dévoient éprouver le même sort» 
DorfeuHle (i) , après avoir parcouru les . dépar- 
temens environnât^ , pour y établir des clubs p 
pour y animer contre les^ propriétaires la.'tlassc 
indigente , toujours prête a se réveiller aux mots 
de concession, d'égalité, de partage ; Dorfcuilie, 
k la têre d'une comcnlssion , commença d^ap* 
pliqucr cette loi â un grand nombre de citoyens 
arrêtés, et les envoya i l'échafaud. Par-tout on 
établit des sections redoutables, ne s'occupant 
qub'à accueillir quiconque y venoit dénoncer » 
qu'a saisir et séquestrer les biens de ceux qui 



( 1 ) Ce n*tit point l'homme estimable du même nom , 
qui jf^t directeur des specucles de plusieurs grandes 
VAUes, avec le citoyen Gaillard « entr'autres , à P!>p't 
det Vanités amusante^ , maintenant Théâtre de la JR^- 
publlque, et qui vient d'établir, auprès da directoire 
exécutif, un specucle bisarremenc désigné par un nom 
grec, Odion; le comédien qui a rendu sa mémoire â 
jamais exécrable dans l'histoire du terrorisme, eut le 
Jbcmheur , il y a quelques années « de mourir efFrayé de 
te) crlmea et de ses remordsi ( Nt>te de l'Editeur.) 
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^îent cEanSvies fers , oa qm avoiem eu le bon* 
heur de fuir* Les ans se cachèrent dans des aocret 
•oUtaires , où ils regréccrent d'avoir acqais de» 
talens qui les faisoient proscrire. Les ancres pé* 
nérrèrenc chez IVcrangerj ils Ini portèrent les 
fâodèles de nos métiers, les dessins de dos 
manafaerares» 

Réfagié dans un pays en^eceupé de monts 
levêtos de sapins et de cbénes , je m'y croyob 
en sàrecé. La p foubliois routes les passions qui- 
agitent l'âme , pour ne désirer que la paî'c. Là, 
fe efaerchois i ignorer tons les évènemens^ 
pQÎsqu'iis n'étbient cfiù fiinestes » à vivre avec 
les livres plotot qu'avec les hommes , à me 
perdre ihos 'l'faiscoire des siècles passés , pour 
ne plus appercevoir le siècle présent. 

Ces iosuns de calme ne farent pas de durée ; 
CD vint m'avenir qu'on avoît arrêté deux ou 
^troi^ habicans^e ces montagnes , et qu'on de* 
voit j revenir pour en. arrêter encore. Les pre* 
miersy condotts i Feurs, y gémissolent. dans 
des prisons obscures et mal. saines. Un tribuuai 
redoutable y avott déjà commencé sa terrible 
mission. Déjà , de la sommité de ces rocs , à 
diverses fois , des coups de feu s'étoîtnt faits eo* 
tendre ; et Ton assuroit dans le village que ces 
coups avoient privé de la vie plusieurs hommes 
dans la fleur de l'âge« On mt dit, mais je n,% 
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f u$ le croire, qu'ainsi vcnoientde périr le bon 
Rochefo<;t - et son fils , se tenant embrassés L'un. 
et l'autre pour lomber et mourir ensemble. On 
immola ainsi Lattatd , sortant â peine de l'en- 
fance^ â côté du vertueux de Meaux, ayant passé 
soixante atis de sa vie à rendre i ses concitoyens 
une impartiale justice : la Chaise renommé pour 
la variété de ses . connoissances etjJMgrémcnt 
de son entretien : l'honnêtr Clorobcrt *, Btgni ; 
•la Barre faisant le plus généreux usage de ses 
biens ; âaini*Polgue un peu bisarre, mais â 
qui l'annonce de la mort ne parut que celle d'un 
voyage ordinaire : Pariat-CIven , jeune médecin 
instruit , dont la perte plongea dans le deuil une 
faniiile inconsolable : Géni , attaché comme lui à^ 
l'art de guérir , voulut délivrer ses juges d'un 
jcrime de plus. Il counoisso^t les plantes ^amies 
de l'homme affaissé sous la tyrannie et qui pea« 
vent l'en affranchir : une boisson mortelle , pré* 
parée de ses mains , rermina ^on existence....** 
Un vieillard couvert de sueur., traver&oit le 
vallon^ Cétoit l'honnête Laurent. Je Tappclle , 
il accourt. Son cœur écoit oppressé, son œil 
humide, «t J'arrive de Feurs , me dit-il v n'en 
doutez pas. Dieu punit les hommes de Ipubli 
de se^ saintes lois. Il orc à ce monde pervcr« • 
^ tous ceux qui sont doux , bienfaisans, pieux; 

|La France entière ne renfermera bientôt' plus 



^e des forcenés ce des tigres. Il n'est que 
trop viBÎ ^ l*afFreuse guillotine écincèlc dans le 
lieu qac je yiens de fuir. Cette allée du Ro- 
sier ^ seale promenade où la jeunesse allait se 
livrer à d'înaoceps plaisirs , cette allée est coa« 
verte de s^^ng ^ de cadavres et de tombes. Sons 
ces arbres verdoyans , asyle de la douce joie p 
on a creusé uae vaste fosse ; l'herbe est blanchie 
par la chaux qu'on y a transportée pour y dis* 
soudre promptement les corps .... Triste allée 
du Rosier l tu ne reverras plus que le voyageur 
égaré; on ne se promènera plus sous ton 
ombre..,.. » 

Ainsi me parla ce malheiireux vieillard , et 
la frayeur vint glacer mon âme , que Tinnocence 
auroît du rassarer. Bouleversement complet des 
mœurs et des sentimcns, qui jette sur la vertu 
les angoisses du crime , et sur la modération et 
la probité , les dangers qui ne devroient suivre 
que l'assassin ! Combien de fois , après un soupe 
attendrissant ou ma famille ofFroit tous lesâge^^ 
f ai dit adieu' a mon père ^ i ma mère » à mon 
épouse y à mes enfans qui s^oupiroienc, tt suis-je 
allé dans les ténèbres , coucher sous le chaume 
du pauvre qui m'accueilloit avec transport, oh 
dans un pavillon éloigné , tout en ruines , on- 
vcR à tous les vents j mais du moins au som^- 
iïieill C'éioit sur-tout en apprenant uneatres-^ 
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ferre ; !t semble voler : le trafec esc fait en ttâ 
jour. Déjà ces deux zélés , ces deux intrépides 
défenseurs sont parvenus sans cralme à la com-' 
mission temporsnre ec an tribunal. Ils y parlèrent 
€n ma faveur ; le mandat d'arrêt ordonnoit le 
plus prompt jugement i leurs démarches , leurs 
plaintes andacieuses obtinrent du moins une 
prolongation de tetns; et je leurs dus de pouvoir 
être conduit à la maison de détention dite des 
Redises y avec les autres prisonniers.»., . 

Cette prison située rue Saint-Joseph^ servoic 
autrefois de retraite aux filles de mauvaises 
mŒurs , que la police y renfermoit. Depnis la 
destruction de cet établissement ^ on a fait de la 
partie inférieure de la maison , des salles d'arrêt 
et des cachots. Là , sont retenus des hommes 
soumis au tribunal correctionel ^ ou qui subissent 
le jugement qu'il a rendu. Dans le premier étage 
et plus haut y se trouvent de vastes salles nom« 
roées Conciergerie , et des cellules vers les 
combleV. C'est 'là qu'on entassa une foule de 
Lyonnois qui jouissoicnt de quelque exldencè 
civile ou politique. Les uns y étoîent désignés 
sous le titre de muscadins^ de fanati^és^ de 
messieurs ^ de fédéralistes ; d'autre J sous celui de 
girondins^ de modérés, de contre-révolutioa* 
'naires. Cette dernière qualification étoît la plus 
générale I comme ctan^ la plus vague , la plus 
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capitale. On la dîscîngooic dans les dénonciations 
et les mandats d*«rrct, parTépidictc de simple; 
de dovble, de triple , de quadruple cootre-révo« 
laiionnaitc. La dénoncîanon d'Imbert., mat-on 
dit y déposée dans sa propre maison, entre les 
mains de la commission temporaire , l'appelloîc 
quintuple cootrc-féyolutionnaire. Sans -doute on 
n'aîoit pas poussé plus loin cette«singulière qua-' 
lîfîcation. 

Mon épouse et Tun de m&s fils m'accompa* 
gnèrcni jusqu'à la porte âes Recluses. Le plaisir 
de les voir , de leur parler avoit soutenu mon 
courage pendant le trajet -, mais lorsque jc me 
vis dans la cour, lorsque j'apperçus entre eux et 
moi une. épaisse grille, se fermer , lorsque jo 
sentis que ma liberté, mes plus douces affections, 
tna sûreté , ma vie restoient de Fautre côté de 
cette grille : c'est alors que j'éprouvai le mal' 
ienr ^*ctrç arrête , que je, me vis aux portes fa* 
taies de la more Alors > pour la première fois , 
mes larmes tombçrent l'Ct jeudis avec le psal- 
misce: c< Au milieu de mes jours , il me faut 
mourir, et je cherche vainement le reste de met 
ans. »>....„ - \^ 

A mon encrée aux Recluses., environ douze* 
cents L^onnois arrêtés depuis te siège , en peu- 
{lotejDC L'enceinte. On ycalculoic alors que les 
jjuaxrc cinquièmes au moins devpicnr périr* U 



ê.t H I s T O I R s . ^ 

me valok pas la peine. de songer à se défendre* 
CVcoic moins une prison ordinaire qu'un' vaste 
bercail, où de tranquilles victimes accendoienc 
le jour qui dévoie les conduite à la boucherie du 
gouvernement. Les premiers avec lesquels je 
conversai de notre sort commun , de leurs espé- 
rances trop mensongères, n'échappèrent pas aa 
couteau funeste. CétoieutThonnéce Jourdanquî ^ 
ne croyant pas avoir rien à redouter ^ se fit con« 
duire , quoique malade , au tribunal qui l'envoya 
a l'échafaud -, les deux Valesque i les honnêtes 
ttégocians Oîraud et Candy^ Lauras de Sainte 
Cyr, vieillard grand et majestueux, tous fiers 
de leur innocence et de leurs venus. C'étoient 
le bon Sémenol de Montbrison , disant à tous : 
Je ne crains rien ; car imaginez que y par pru- 
dence et pour me^arantir y je suis allé chez moi 
deux fois au club*, Bianchi, plein d'honneur^ 
Goyct de Villefranche , vieillard érudit et inté- 
ressant*, son compatriote Girardct| espérant être 
bientôt libre , et oflraat à chaque prisonnier dç 
remplir avec zèle ses commissions. Ils partagèrent 
Je sort de Jour dan. Ils étoient tous du nombre 
des cent prisonniers qui partirent des Recluses 
à onze heures ; ils n'arrivèrent qu'à plus de midi 
à l'Hôtel-dc-ville: à midi et demi , dix - sept 
étoient déjà condamnés,, livrés aux bourreaux y 
exécutés. Quin;&e jours auparavant^ jme autre 
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tenifine sonie le ptimidî , étoic tombfe sodi la 
fiache avanc la fin de la décade ; ciit n'en n'échapp» 
gne trois. 

C'est aux Reeluies qne je tioBraî l'archï> 

tecte DiipouX, arrêté pout D'avoir pas laîss£ 
biûlei aa propre maison , et en avoir éteim les 
lammei Btiuméci par la bombe , pendant le 

ikge Là, je trouvai les deux ftcrei Pim»- 

•cl , dont le ylus jeune , dont de douceur et da 
la plus intéressante figure, me disoit: « Maio- 
itnani on peut faice de uoos ce qu'on Toadra*' 
Mon pîre , arrêté , rient d'obtenir sa libené : il 
nt. Potx nous deux , noas voilà tranquilles , cl 
nous pouvona périiTsans legiets. » Ils ont péri. 

C'en auxRecluses que lesjoarnéesscmbloient 
avoir plus de vingt-quaire heures : cependant on 
j lisoit, on 7 écrivoic, on j jouoic; mais le* 
-images, cominuellcf du rarage et de la descrac- 
tion , le peu d'espérance , l'évidence du danger 
dennoient à presque tons les détenus uneséténiti 
iioïqne. A force d'avoir craint, on ne ctaignoif 
plus. Xje sacTÎBce . écoir déjà fait, La vie ne 
paroîssoit plus que le lot le plus rare de cette 
locetie sanglante. La convctsation se ressens 
toit de cette position. Elle éioîc mgias sérieuse 
^ae réfléchie; elle étoît douce , jamais lamen* 
nble. Souvent elle 
piquans. Un joui on 
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table des é?èneinens , de la suite irrévocable 
des choses. Tout-à-coup un prisonnier s'écria 
avec sang-froid , que tous nos maur venoient de 
Chari es- Marcel. On le crut fou. Alors il prouva 
savamment que , si ce .guerrier eût été vaincu , 
il y a mille ans , les Sarrasins déjà maîtres de la 
Guyenne , de la Saintonge ^ du Férîgord ce 
du Poitou y cassent étendu leur domination sur ' 
toute la France ; que plus de trois-cents^mille 
^hommes repousses de iios côtes ^ ou t^ués dans le 
combat , nous eussent apporté le gouvernement 
de l'Asie et le turban. Dès-lors , plus de que- 
relles religieuses , ni de chocs entre les anciens 
ordres de i'£taCr-plus d^assemblées , de clubs | 
de comité de salut-public ; plus de siégé , plus de 
prison. Le régime turc lui paroissoît valoir mieax^ 
que le régime révolutionnaire ^ et glaive poHr 
glùv-e , il préféroit le sabre du bâcha y frappant • 
rarement^ à la guilbciae qui frappoit sans 
cesseia •• 

Toute prison a d'ordinaire son préau > ses cours.' 
Celle des Recluse en pos$ède>de spacieuses et 
d'aérées > mais elle sont sur le derrière du bâti- 
ment f et non â l'usage des prisonniers. La plus 
petite leur est seule réservée^ et n'ofire pas une 
perspective satisfaisante. 

En face se trouve le guichet fatal , garni de 
son épaisfc grille de fer» Lâ^ on rejette inhu« 

maineme&t 
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milnefflcnt It supplique de quiconque n'offre que 

des larmes. Li , chaque prisonnier appcrçoit le - ^ 

goicKeâer menacer, repousser, ou se montrée 

traita bic. Il esc Içng-tems dans le doute si ramt 

bienfiûsaDt qui doit Je servir f si la femme ché«-. 

ne qui a jgromis de venir le consoler , pourront ^ 

pcnéirer ou resteront dans la rue pendant la jouE-*." 

oéc entière , les pieds dans la boue., la téce ex-i 

posée ^n soleil où à la' >pluîe. Il goûtoit quelque 

espoir y Cl même un instant de joie , chaque fois 

çu'il voyoir chatgés du. soin de l'entrée ., le» 

guichetiers Malaval , Meunier et Durand , qu'oa 

avoit reconnus poi^r les plus^oux. 

Vis^-vis le guichet esc la conciergerie , et aa« 
dessous icLCorpS'de- garde , peuplé , dans les tema 
de tyrannie | de soldats de réquisition. La gatde 
se re le voit a midi : il étoit curieux 'de, com« 
parer la joie de ceux qui sortoient, avec l'en-. 
nui qui gagnoit, des Tcntrée, ceux qui arrî- /.* ' 
voient : le fusil scmbloit leur tomber des mainsj 
D'un côté de la cQttt-, on voit le sombre ;ùuc 
d'ane église, et à; son pied un petit toit et la 
r.ardelle d'un puits à moitié renversée par ua 
tclat de bombe. Ce triste aspect , cette ruine , 
ce temple s6litaire ^ où le culte de Dieu, même 
est détruit, jious faisoit réfléchit â Ist chute de ' 
tout ce qui est utile et grand, aux fureurs dei 
rhomme. 
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De Fautre côté se trouve , au premier étage , 
le logement du cantinier iet du concierge. Sqvl- 
▼ent ce dernier , se mettant à la fenêtre , se 
plaisoit à goormander de-li les porte-clefs tccp 
indulgens , à fomenter pa: sçs ris les injures ce 
les dxes élevées entre les criminels sortis pour 
quelques instans de leurs salies basses ou de 
leurs cachots. Ee sang humain tapisse la mu* 
laHle de cctte^ partie des bârimens. Pendant le 
siège y une. bbmbe tombe , -éclate au milieu de 
la conr^ et emporte un prisonnier qui s'y trou-' 
voit. Ses membies furent mis en lambeaux ; son 
sang jaillit et se dispersa en une bruine jau 
nâtre qui a coloré te mur. Sa cervelle, 'lancé 
dans divers interstices des pierres, s^y es 
darcie , et y forme un ciment horrible digne d 

lieu. 

C'étoît au milieu de ïcs objers lugubres 
que, pour tout soulagement à leurs peines 
pour tout exercice nécessaire à leur santé , les 
prisonniers pou voient faire quelques pas, et ce 
qu'on appelloit leur promenade^ Pour ne poinc 
s'étourdir en allant et revenant sans cesse , on 
prenoit autant- qu'il écoit possible la diagonale 
c'écoit le moyeu d'avoir quatre i cinq pieds d 
plus à parcourir. Le soleil venoît pour peu d 
lems assainir et sécher le pavé de cet espace 
presque toujours infect et hunnidc* Là,' une 
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foule d'hommes resserrés^ pressés^ se bmrtantp' 
cbercEenc à aspirer Palt^Des soldats , des prison- 
iileis , des commissionnaires | des femmes 9 des 
ctiinlnel&, des guichetiers, des gendarmes, des 
(spioDS I des commissaires de section â longues 
moustaches, protégoient, imploroient, converti 
Miçnt , cbantolenc , pleuroient et juroient. Par» 
tout des visages hâves , décolorés , sillonnés par 
les larmes , flétris par rinqoiétude ; par-tout des 
Tcteinens souillés et en pièces , des bonnets 
tûugesoa à poU, des cheyeux en désordre,^ de 

Dgaes barbes* 

Un convalescent réfugié dans un angle j et 
souteott par un compagnon d'infortune , lui dit : 
i«I[ falloic me laisser mourir. » Plus loin , des 
pieux adossés à la muraille y se frottent â toute 
|oQ.ratice. Id , Tun emporte du vin , cas$e sa bou- 
teille, et tempête costre les auteurs de l'açci« 
dcDt«.Li , un autre achète et dispute de prix avee 
telai qui a quadruplé la valeur de l'objet qui lui 
eic nécessaire Un prisonniçr fend la presse i 
{taads pas , coudoie tout 46 qu'il rencontre *, il 
semble par sa marche précipitée devoir hâter la 
dcciûon de son sort. Un autre ^ afïcibli par U 
naoTaise nourriture- et la tristesse , s'ayance i 
pasleots, et profondément recueilli. Agenouillés 
untre le mur de Téglise^ des prêtres oubliant 

^ terre ec les maux dç la vie, parlent i]>ica^ 

Ba 
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tar:<ils qiiê des fiioux rodant autour d'eux ^ 
glissent furnvement la main dans Icars poches ^ 
pour s'pmparcr de teursr ^ortc-fcuiUcs. Le vieuï 
curé de Soucieux, octogénaire, fut complcttcmcnt 
dépouillé : on ne lui laissa ni mouchoir , ni argent, 
ni tabatière. Qac faire sans ressources? Il en 
trouva auprès de Guérin , curé d'Avenas, et du 
vi^airt ChcusevHle , jovial , courageux et ins- 
truis Ceux-ci étoîent téfractaires -, le vieux curé 
ne rétoit pas. « Voilà , lui dircnt*ils , du lînge , 
de i'atgènc, du, tabac: nous causerons, nous 
mangerons ensemble ; mais nous ue dirons pas 
le bréviaire enseiiible. » 

Un rafinenaent de barbatie avoit réuni ainsi 
dans le même lieu les opinions diverses , et j ce 
iqui étoit plus affreux encore f Thonnéte homn^e 
et le fripon , celui cjui ne se , rçpirochoic rien 
mvec Pas^assin de son bienfaiteur, la probité 
avec le crime ^ rinnocenc qui de voit marcher à 
récUàfatld sans le mériter avec celdi q4il le mé« 
ticoit depuis Ipng-tems, et n'y fat pas conduit. 
On distinguoit aisément ItSsScélerats,, â leur ait 
féroce j à leur ivreiSe , à- leurs imprécations con- 
tinucUcs , et les plus dangereux d'entr'eux aux 
fçrs qu'ils traînoicnt. Non,, tien ne m'a-^fflîgé 
davantage, n'a plus profond énient souk vc mon 
cceur, vçofi d'entendre le brtiit retentissant de 
ces <^iaSties, et 4c me Voir abordé | pressé pac 
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c«u: qut les porcoîenc avec nne sorte d'orgncll 
et de joie. Cependant au milieu de cette troupe 
affreuse et homicide , j*ai vu deux de ces prison- 
mers conserver le sentiment de la rccooaois- 
fiacce. , de la générosité et du couraf;e. 

Les deux prisonniers dont je v^ns de par* 
lerécoient un Forésien et un Provençal. 

Le premier y fsomtné Charbonnières , petit ^^ 
&rt et râblé ^ condamné a ane longue dérention, 
i:;i)issoit son sort avec gai té ^ et se donnoit le 
tirre de prévôt de salle ^ comme le plus ancien 
iôce du lieu. £n cette qualité , il fdisoit les hon- 
neurs aux arrivans , leur indiquoîr le coin obs* 
tur où ils pourroient dormir ou rêver a leurs 
peines, ec n'oublioit pa$ sur- tout de leur faire 
l'énergique avertissement de payer kut bleu 
tienne, en régalant toute la chambrée* 

Lorsqo'après le siège , on réunit aux hablcans 
^e la geôle les préceodos contre-révolutionnaires ,, 
làmctne salle basse ^ la même pailîe reçurent 
Sabord les ans et les autres. L'honnêteté, les' 
mentions de Charbonnières augmentèrent a 
proportion du noiçbre des> nouveaux prison*- 
DÎcrs. On voyoit parmi eux le ci-devant mar- 
iais de Pare, qui avoir passé sa vie a chcr- 
«licr sans cesse â se libérer, ;en s'endettant 
cûa(]uc jour davantage , espèce de philosophe 
«oïqw , pauvre avec de 'belles terres , mal log4 
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en bâtissant de belles malsons , ne virant quej 
de Ia:c et consommant une grande fortune. Onj 
y voyoit Foret, maire de Roanne, vieillardj 
jàoux et sans humeur » Dupleix de Cbatlleux ^ 
gai dans Pinfortune , ijuolqae lisant tous les; 
jours Young^, ayant des connoîssances litré«| 
raires (font il fai&oît un agréable usage , êtres* 
pc<itant beaucoup une orange qu'il conseryoî:, 
disoît-il y pour se rafraîchir lorsqu'il iroit â la 
guillotine. Heureusement pour lui l'orange sé- 
cha, et quelque tems après il échappa â la morr. 
On y voyoit encore l'un des compatriotes de 
ce dernier", mais qui ne fut pas aussi heureux: 
c'étoit Popule, l'un des administrateurs du prer 
Hiier département de Lyon j^ homzhe iastruit j 
qui , malade et perclus de ses jambes , fut en^ 
^uite porté à bras sut l'échafand» 

Xa salle étoit longue et obscure Les cinquante 
nouveaux venus prirent place près de Tentréc* 
Trente prisonnier» anciens occupoient l'autre 
extrémité. Un grand manteau bleu , étendu sur 
deux clous contre la muraille , en tapissa pendant 
quelques joQts toute h largeur, Li, caché sousj 
Fampleur du drap , Charbonnières , tandis que les 
autres détenus se pronnenoient le jour ou dorH 
moient la nuit , grattoit le mur et en arrachoi^ 
les pierres/Le travail fuî aussi long qu'opiniâtrcj 
mais trois associés le rendirent plus facile. L'un 



portoîc coRtînuellemenc dans sa poche l€ mortier 
dcgravé, les petites pierres, les débris^ ec allok 
les dispersée dans la conn Deux autres , chan» 
tant alternativement à gorge déployée étourdis** 
soient leurs malheureux compagnons d'infortune 
^ui ne se doutolent de rien-, soufboient et pre- 
noîeoc patience. Une feinte dispute vînt couron- 
net le projet. Fendant qne des menaces on en 
éioit venu à l'action , que le^ coups de ple& 
distribues de toutes parts faisoient fuir qal n'en 
vouio^t pas recevoir , une pierre énorme déta- 
chée des antres , céda à un violent effort et roula 
en-dehors dans le bâdment contîgu. C'en étoit 
assez pour le mom;'.nc ; Charbonnières , rentré 
dans la salle , étendu, sur sa paille ,^se pçomk 
bien de profiter de la nuit pour dire adieu à la 
prison. . 

Quel fut son étonnement lorsqu'il s^apperçut 
qae l'ouverture n'avoir dissue que dans 4'égiise 
voisine , que celle-ci devenue un* magasin na- 
tional, remplie d'objets d'équippement, pour les 
armées ,,étoh fermée par de doubles serrures, 
et des xadenats impossible a rompre sans in^ 
tromens et de forts leviers! Le courage croît 
avec les obstacles ; Charbonnières et ses aides 
ne le perdirent pas. lis résolurent de percer en- 
core le mut de l'église et tous ceux qu'ils ren- 
contreroient. Sans autre, secours que la chappc 
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de leurs boucles , et la lame d'un mauvais cou- 
teau, Touvragc fac commc^ncé dans un angle 
i€ l'édifice â l*oppositc de la prison. Le in a ga si - 
tàtt du dépôt log^oît derrière ce! lieu. Le bruïc 
.€OUrd qu'il entcndotc devenoît chaque nuit plus 
distinct, plus près de sa chambre. Bientôt il y 
▼ît tomber des fragmcns de pierre et de gravier. 
Il ne douca plus que les prisonniers n'cusscac 
pénétré jusque)>-U. Minuit sonno't ; H se lève î 
il instruit le concierge ; ce dernier accoure , 
écoute, yoît, est copvaincuJu projet. Aus5i-tôt, 
il se hâte d'assembbr la garde et d'arriver à (a 
salle basse. Les portes en sont ou verre s avec 
fracas. De toutes parts / des flambeaux, ^t$ 
J>ayonnettes , des sabres nûds. Tous les soldats 
furent, n^naceuc:, et k concierge plus qu'aucun» 
tes prisonniers se réveillent eiFrayés ; ils croient 
que le massacre général dont an a «îsouveiit 
épouvanté Içiir imagination va se réaliser, et 
ils se préparent à moutir *, Charbonnières et ses 
compagnons , revenus au bruit , étoient tapis 
dans leur paille. On viffite les murailles , on lève 
le manteau ; qu^elle surprise pour les détenus ! 
Une large ouverture, faite comme pat encban- 
tejnent, sans qu'aucun d'eux sans soit apperçul 
En vain protestent-ils de leur innocence ; le 
concierge- ne peut y crçîrc. Il ne voit dans toute 
^chaAibrée ^ac des complices i iï somonce que 
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looi TOQt babitcc doTénavinc d'humides cachots , 
CI il ocddiiae d'appoiccr i l'insianc touies Ui 
cordfs- et cous tes fci$. Les guichetiers s'em- 
p;css(Qt d'ob^ic,; la consceinaiion est géoéialej 
Cliscua eût proféré une prompte mort à ces 
{àaînes , i ce séjour , à cette în&mîe. Diji 
ÇQiite détenus ccoîent Ués , lorsque Cbu'ufiQ- 
niércs paroissui sortit d'un profond lomtneil* 
lîIcTe, et du ton ^'ùn général accourum£ .k 
kites rout danger , il ordonne de suspendre 

l 'M de rigaeuT. tt Tout ces hommes qm voui 
tiTrayés, ajoure -t-il, sont îonocens. Peot-fiue 

' aime auToîeiit-ils eu la &usie dclicatesK de 
ce pas vouloir proErct dij ra^en «jui alloir leur 
t'ic indiqua pguT fiiir, Cherchez-voas l'auteuc 
h projet T c'est moi. Je ite veux céder à fct^ 
Kinne l'idée , l'iionueur de l'avoir conjn : nais 
j'ai eu des aides pour l'exécuter. Ces trois pri* 
HninicEs i]ui , taalgri le bruit , feignent de 

I tommeillei,. ont partagé le iiavail, sans avrûc 
nùnienaDi le courage d'en partager t'a7eii. On 
}t]K justemeiu les saisir. » Fais s'adr^ssant an 

. concierge: u, Moaj'ntérfc, lui dit-îl, esc de 
Mint d'ici; le tien cÊl de m'f Teicnrr et 6e me 

' iien gaidet. Nous avons fait l'un et l'autre notre 
^Evoir. Fais apporter tes fers. Vois leurs en^ 
prdnces snr mes jaiubet; elles j sont faites. Je 
itmm ioa bien dios ton cachot en y rèvuks 
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à tout le plaisir qae j'aurols ca à te procurer ic! 
- UQ logement vide , et à de nouveaux moyens d'y 
jparvenir. n Tous gardoi<;nt un profond silence 
pendant cette harangue. Charjïonnières s'assit 
on instant; on lui mît les fers ^ il regarda ^ec 
mépris ceux qui lui reprochoieut dejes avoir 
déclarés ; il souhaita un sort heureux aux habitans 
V de la salle, et alla gaîment s^ensevelir dans son 

cachot* 

Charbonnières contracta une maladie dangé-* 
reu^e dans ce séjour. Transponé a l'hôpital des 
prisonniers | il en sortit lorsqu'on vint j chercher 
ceux qui dévoient être interrogés par la commis- 
don révolutionnaire. Il se * dît aussi-tôt arrêté 
depuis le siège , justiciable du tribunal, en pré- 
fératît ainsi de subir un second /jugement plutôt 
que de finir le t^ms fixé à sa détention. If fat 
liardii adroit et heureux, Xes juges ne trou« 
/ vaât contre lui ni dénonciation . ni son fiom 

^ même sur leurs registres, le déclarèrem bon 
-sans-culotte n sans bien et'^ans crime, et le 
iSrent mettre promptement en liberté. 

Je viens au second prisonnier dont j'ai parlé 
- plus haut, Un'Provençal âgé de z2 ans environ , 
delà figure la plus intéressante, grand, bien« 
(ait y toujour^ mis avec plus de propreté que lê$ 
aufres détenus , chantant avec goût ^ parlafît de 
métnc ; possédant l'italien > sachant bien sa propre 
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lai^e , paroissanc enfin avoir rcça une éiuca- 
tion cès-soigoée , aToU corrompa tant d*a?an- ~ 
ngespàr l'amoar du jeu ce du toL Détenu *acx ,1 
Ilecloscs , les acceos flatteurs de sa voix y lar- 
moient quelquc^ts les ennuis de ce séjour. Ses 
nmarades^^Toienc pour lut cette sorte ^atcention 
ec de respect que , datis toutes les professions , 
dans tous les arrs^ rhomme médiocre ne peut. ^ 
s'empêcher d'accorder a des talens sup (Prieurs. ^r 

Je me promenois dans la cour \ il m'avemc 
eue mon mouchoir sortant un peu de ma poche ^ 
zilât disparokre bientôt sous les mains exercées 
de c^^ messieurs. Je profitai de ra\is, ec le re- 
merciai avec on air d'étonné menr qui lui témoigna 
saDS doute que )'«toil surpris qu'il n'eût pas pro^ 
fité iai-mémc de Tairantage que je venois de lui 
offrir. If Votre surprise ^ me dit-il aussî^tôt, cefs- ^ 
sera en me contioissant. Depuis plus de quatre 
«ins Je m*appropie ce qai me convient , mais c^ 
fi'est qa'ayec noblesse que je fats un métier qui 
de\rroii être plus honoré qu'un autre, puisqu'il y 
faut phis de courage. Je rougirois d'envahir un 
objet de peu de valeur , et sur-tout â un prison- 
nier. Vous-. pouvez être plus riche que moi , 
^^ je me croîs plus heureux ^ plus en sûreté 

que vous. IK 

Ce discours me fit entrer avee-luidans une plus * . 
longue conversation . et U augmenta mon éion^ 

^ B tf 
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nement par ses connolssances, sagaîcéet ta sort« 
de .philosophie qui animoîc ses récits, u La ii«icurc 
I a fait quelque chose pour moi , me dii»il , et j'ai 
cru lui 6bcîr en sulvaiic le ^ouc irrcsiscible qu'eiic 
m'a donné pour le plaisir, je me regarde roi« 
cornue ua hcrétiquc à ses k)is , et même comme 
Vn insensé, si je né siiivois aveu^^lénienc les 
penchans qu'elle m'iiwpirc, Mesparens ont vou/a 
faire de moi ce que. la société aappelt.un hon- 
nête homme^ mais ia nature a triomphe de /a 
.société', et c'est ce qui m'a fait croire à la fatalité 
et , comme disent les poétes^que j'étudî^â dans^ 
' Aion enfance, aux décrets immuables da destin* 
7e ne trouve raisonnables ici-bas que Les /Orien- 
taux, persuadés At la prédestination^ et qui 
pensent marcher invariablement et sans s'écarter 
' d^un pas, au sort qui les attend et qui leur fut 
£xé dès leur naissance. 'Je vais au nîlen , du 
moins avec calme et gaité. Que ne suts-je né 

au milieu des Arabes^! J'-;wu:ais cherché â de- 

<■ 

▼enir un chef belliqueu* , et refïroi des. cara- 
▼anncs Que sais-je si , placé dans des circon^• 
tances favorables, je n'eusse pas été, tout comme 
Un autre > un conquérant de l\\sie. J'ai fait sott* 
vent le siège duii i* ison considérable^ et je 
m'en suis rais^'cn possession par la ru^e ou 1« 
j force, avec autant de plàsir, aved des ba tenaenft 

^ cœacaDii» rifs qqTea pticf u éprouve^ Âlexai^ 
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2re et TamerUn , en s'emparant de Bàbylone et 
de Sarmarcande. Croyez -moi » jamais je n'ar- * 
rêcai sur un chemin un vojâgeuc tolîtairc y ni 
une femme timide. A des hommes lâches on 
feîbles y tes exploits communs. Mon premier 
essai fut, dans le midi de la France , le vol d'un 
monastère considérable. It. etoit habité par des 
filles, m^siiy avolt des jardiniers et des chiens;^ 
mais ce monastère touehoit i ut) village ^ d'o^ 
Ton pouvoit accourir au premier bruit. Cétoit la 
nuit d'un dimanche : les nionncs écoient au chcsvr^ 
vers les onze heures du soir. Dans l'espace de 
demi'heure, je franchis les murs du jardin , je 
pénétrai dans le^ cloître , je visitai toutes les 
cellules y j'en fonçai toutes les portes. Rien n'é<- 
chappa à mes regards. Sans perdre de tems , ie 
jettaî les efiets par Içs fcnéci*es : mes camaraoef 
postés par moi y'^ les recueillirent dans des sacs. 
Bientôt ceux-ci sautèrent le- mur de Vlôcure ^ 
nous Iç^s suivîmes : de^ chariots étolent disposés 
-au bas y ec en un instant tout dli^parut. Quelle, 
dût- écre. la stupéfaction des religieuses « lorsque^ 
4e retour ,iin poivoîr surnarutel leur p'.tât^yoir 
lou( boul^etsét toucr^vl; lorsqu'elles ne purent 
douter q\i\n malib esprk ceul ècoit cafable d*a«» 
pcrer , en si peu de momcns , tant de ravageai 
Cette première cxpédMon m^ valut, le tirre de 
fem- OiaUe | ^c inqsr.camaca4<9 m*^çcor(ieraié 
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par àcclamarion. Dans lasutce je me suis/ efforcé . 
de m'en rendre digne, 
€tSi jamâisi ajouta le Périt- Diable, on me laisse 
TÎeiliir» si jamais , pour remplir le proverbe » 

' étant vieux, de diable je me fais bermiceije 
veux, dans jine solitude- aimable ^ écrire ma vie. 
Pqut*étre vous la lirez , et vous jugerez alors 

• ^ue de finesse y quelle efFronteric , qu^ de ptc- 
voyance , que d'agUhé , que de courage il m'a 
fallu avoir suivant les lieux , les tems, les évè'« 
oemens! Déjà les dangers, les voyages, les*^ 
complots m'ont donné TeXpérience ^'un vieux 
capitaine* Mon ouvrage pourra offrir tout ce qui 
constitue l'intérêt , d'heureuses négociations , des 
combats y des traités de paix. 11 auroit le but 
moral le plus marqué, en prouvant que la répu- 
tation n^est qu'une chimère et. an jeu du hasard, 
puisqu'elle attribue toujours l'honneur ou le blâ- ' 
me â qui eût obtenu l'un pour l'autre , s'il eue 
été placé dans une autre situation. La pptîtiqae 
y trouvcroit ^n action les principes du gouverne* ^ 
ment , et verroit que je fus , pour ce moment, > 
-un excellent citoyen. En effet , que nous prescrit'^ 
on? l'égalité.; je l'établis: la. division des grandes 
fortunes ; je l'opère: que les riches doivent par- 
tager leur superflu ; c'est une \^ritédont je m'ct 
force de les convaincre : qu'ils -doivent être trai- 
«és cévdlatlonDatcetnentfîe ne fais aiurc chose: 
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^ae les homcaes éclairés sont des ennemis et de« 
▼îcnnei»! suspects ; ils me le sonc également , et 
Je fuis la laroîère et l'observation. Les meillears 
cîtojens maîntenanc, les plus honorés^ les seuls 
qui coD^m^Lideut sont ceux qui , né sachant rien, 
peuvent "à pe^nis signer leur nom. Sorcîs un ins« 
tant de l'indigence par le pillage, ils y rentreront 
bientôt par Tinsouciance et le désordre. Us ju- 
rent, ils dilapident^ ils arrêtent ^ ils proscrivent/ 
Ce gouvernement parole fait pour des pirates ^ 
des flibustiers, pour mes compagnons et pour< 
moi....^.. On«i'a arrêté aux portes de cette ville, 
f^arce qu-on m*a trouvé porteur de vingts louis. 
Cet or a disparu , et je ne suis pas si fou que 
de le réclamer. Comme un bon frère , je pense 
qu'il est juste que d'autres en profitent. Tai 
fouillé I on m'a fouillé ; j'ai pris , on m'a pris ; 
tout est égal dans la vie ; et^ je le répètç.^ le- 
plus heufeux , comme le plus sage", est celui 
qui volt tous les évènemens déterminés , qui n'a 
ni la goutte, ni la pierre, chante , fait l'amour et 
se ^ne bien. »^ 

Quelques jours après cetC3 conversation , te 
Petit-iDiable^ présenta une pétition' à la police 
correcdonnelle , fut interrogé et élargi. 

Le moment du repas- écoit toujours assez ^î; 
Au bruit de l'ouverture des paniers , un rayon 
de joie se répaadoit sur toutes les faces. On dè« 
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- Tenoic gourmand , faute de toui autre plai- 
sir, te pain étoit affrcuï i mais \> chire' sou- 
vent dél;eate. 0» t'invitait i OD s'âppcltelt , on 
téunlssok son plat à ceux de sci amis. On n'ou- 
Wlolt fas sur tout déporter une" pottion choK:8 
ce sacrée au camarade pauvre dont les pareoi 
ccoietit fugitifs , ou, ce quiftoic plus at&eux 
encore , qui l'avaient abandanné. Retiré daas 
un angle obscur de la salle , on l'apper^ui m . 
se noutiissaiiE que de son pain noir; aussl-tât 
. les mets affluèrent. Il rougit un pca,la prc- 

,. mièrcfois qu'il les accepta. Oepitîs , il-pacat 

En atrivanc à la prison, j'allois souper to- 
Claire , et-n'avois pas encore ftoa panier-, mais, 
an njonient même, diï personnes m'invitèrent. 
«7e n'ai pas long-iems à jouir, me dit dou- 
cement un vieillcud , je mérite la préférence, m 
Il l'eut, et je soupai avec le bon et respectable 
Faulin, qui, pnc sa douceur et son améniré,' 
afoii été suriiatnmé -papa Faulin. En eflet , tous 
les habitans de la chambrée l'aîmoïent comme 
àei fils. U avoît plus de quatre-vingts ans. Je 
ce {lias aoblier non pUis tam de petits dofU 
ie l'amitié n» catètlère que me laissa moiiai» 
«laKli- voisin Courcellcs, que' ses iatéressante* 
snoient chaque jour consoler v le reree 
t que ai» domii Bojet-Sugiù. Fù ca le 
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fiialhcâr de perdre Je. couteau' qoc Dcrvictt^ 
GolfHca me força d*«cce|>cer ^n m'ctflbrassanc ^ 
ce en allant au. èfibunal et à la mort. - . 
Ua proverbe , né^ sans douté dans les pri- 
sons ^ dit : Qui gagne du cems , gagne souycnt 
là vie. Pour a^oir l'un et L'autre , on chèrchoic 
a être admis à la lâble du concierge. Celui* 
cl , nourri sans doute gratis chez le caniinlcr « 
Vcix dédomnaageoit en recevant k sa table ~]pict* 
sieurs prî^onuic^s. Ces derniers payoient beaa« 
'* coup et mangeoient peu* La cable très-^croîte 
ne pccmcttoit d'y placer qu'un swiTtang de pluts 
dans toute sa longueur. Elle cioic couverte d'une 
grosse nappe 5 mais on n'y voyoît pas de ser* 
▼iettes. Dtt pain lourd à l'ordinaire » ou la 
pomme de terre et le graiç d orge se distin- 
guoient à petae écrasés , du mauvais^ vin , de tt 
grosse viande,' mais assez bonne. Là* on as* 
sinolc uxl instant pour goûter \c plaisir de rc^ 
Voir avec un plus de liberté son épo ise , sa sœuri 
Son anû. -Lï , on jouissoit d'un moment d'es« 
pérance, en apprenant les noiiv elles du jour , 
' guc Jc.desnc de vivre fait appliquer par chaque 
prisonniet à son avantage. St llvroit-on quel- 
ques ihinutes à regarder celle que- l'on tl^ris* 
sôlt y à converser avec Tami de , soil cœur , le 
plat étoit vide. Celui qui n'avoit personne à qui^ 
coiiSer ses pemes s'ca vengeoît en dévorant les 
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jatts. Ll, on poiivoit e<p^r ^'étie plac£ pcèf 
du concierge, de somire v^es propoy^ d'implo- 
rer, par ses prévenances, sa proieciion. Là, 
cu£n, on redouioic moins d'&at ptompiement 
appelle par le tribunal -, les listes d'appel dianc 
ordinairemeot faites par le concierge , on pré- 
voyoit ^u'il ^ iasireroic le plui tard possible 
ceux (]ui , par leur téitibution <]uoiidienne , conr 
tcibuoient i solder sa propre pension, 

Coidebâr, Parisien, sorti de la rue Mouffc^ 

tard , arrivé ayec l'armée révolutionnaire , rt- 

,giioIc en ce moment >ui Recluses. C'éioït un 

gros gai'^oii) à la mine pâle , k VaW louche, 

ne manquanc pas d'cspric, aimant avec passion 

les femmes ci le cémoignatit chaque jour à lable 

è ses voisines. Non-content de la cbère ordi^ 

nairc, on vo^oic souvent devant lu! une bon-. 

teille particulière, qd plai réservé. Après 'un 

' îpstanr de distraction , un prisonnier à la vue * 

basse n'avoit plus retrouvé le meis cjai étoîi i 

■a portée ; il cmt celui placé devant le concierge ' 

cotnmun à route, la table. D'un air soumis, i[ 

tcudir son ^ssîeite pour en demander. Audacieuse 

t U propriété spéciale du souverain ! Vm 

judroyant , un refus sec <t majcstuetnc 

nt k cette balourdise. Le prisonnier 

, redoutant d'être expulié de l'bono* 

i<]uet, balbutia une excu&e, et rejciu 
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n faute • non pas sur son appétit ^ mais sur , 
sa trop mauvaise -vue. 

Av'cc le concierge des Recluses , mangeoîenc 
cjuelquefoîs/ les -jours de décadi, ceux des autres 
prisons. Alors , ïedoubloient la grosse gaicé et 
lès propos équivoques. Le concierge de Saint- 
Joseph^ et Corde bar f égalèrent Tauditoire d'une 
uès^Iongué' conférence corsaîrîco-potiriqae. Ce . 
ne fut pcHnt de la traité des Nègres qu'on a abo- 
lie , dont ils firent le sujet de Ventretten ; mais de 
la traite des Blancs. Le premier qui savolt spé-^ 
cnier sur le produit journalier des esclaves de • 
son vaçte bagne , préteffSit que lui seul devoir 
tenir sous ses clefs toutes les femmes des prî- ^ 
sons *, qtfe Cordebar voulant en garde'r cinq à sir, 
•'étoic un attentat à ses droits -, que pour vivre 
en bons s^mis , en voisins honnÊces , il dévoie pa* 
triotiquement se départir de cette légère colonie $ 
d'autant plus qu^il' avolt une cellule vide où il 
pouvoic les placer, w Ce genre de prisonniers,- 
a^t-il dlcy me convient; car pour peu que le cccar 
parle en ma faveur, je m'amuse à faire Thu* 
main.' >» Celui qui pai;loit ainsi , avec une taille 
de six pieds I un long honnet^ à poils noirs, une 
barbe épaisse , une forte ^oix , une main écra« 
«anre , ofFtoit alors un -œH hagard et un rii 
féroce. A ses côtés, Cordebar étoît un momon; 
et U faut l'avouer, Cordebar s'intéressolt au sort 
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de plusieutg dëccDus , et ^cAocça ie leui itit 
utile. 

Le malliearcQï Populc , de Rouanne , (at le 
Btol qui cncoucui son indignation ; ^uui il tton 
défendu aux guichetiers, sous des peines sévères, 
de le laisser parlée sux personnes du dehors* 
Cet atièt suprême , êcm S3os onhographe , resta 
long-tems afhchc sut les mucaillcf. 

C'était à la mente table i^u'oawoyoic Vcrzïer^ 

gtefliet de U piison, à qui chaq:;e décadi ht- 

prîsonnieti bien avisés portoiem une légère lé- 

. inbution pour .qu'il n'ïiisctât pas leuts noms sut 

U lisie db ceux qui de/oieuc le Ien]cm»in s'ap* 

. pcoïdet des juges et aller à l'hôccl de-ville. 

Plus loin se irou^oient deux longues files de 

piisonniets. On y distînguoit patmi, eut la ci- 

CoyenneMontagny, cachée sous un nom supposé - 

et atiétée pourti'avojr pas voulu dcclarei l: lieu 

de U tcuaite de son époux : Gitau.l-SJnc-Tty, 

annétefit bon, dont une f^mme angé- 

ndc , belle et toute ep pleurs vint à 

;mbnssét les gcnouji et le félîeiter , 

lé un jugement plus séïcce, en-rc- 

: Recluses pour j éire d-cefiu jusqu'à 

etie femme dooi la joie étoit exptcc> 

nddssante, étoic sa belle fille. On y 

émot, ancien officier génital, uni de- 

à une jeune femme, et qui, dans les ' 
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ferS| avoîc appris avec transporc qae pour la 
première fois elle l'avoît rendu père; M*** 
^ii Ç né pouvant se résoudre à soupçonner le 
crime , Dc croyoit pas avoir â , redouter la moifc ^ 
qui le frappa; Renaud- Parcieux moins confiant , 
jQgeant mi^ux des hommes> et de leurs fureurs , 
plein d'esprit et de sagesse. Maldde , conduit à 
l'hôpital, on le transpor'ta ensuite aux pieds des 
juges et de-là sans connoissance sur léchafaud. 
Ou y voyott encore le sculpteur Clitnardy gai' 
et sans inquiétude » révanc ^ au milieu d'objets 
bideuz, aux beautés de Rome et à^ l'Apollon da 
Belvédère; Saint- L*f,' masqué par un grand 
bonnet descendant sur le mz , et qiii piroi^oic 
ignorer jusqu'à son nom. Un trait d'esprit e% 
d'adresse lai a?oit fait un asyle de la prison même; 
Après ayoir servi avec distinction pendant le 
siège , il ctoit proscrit. Quelques jours après rcn«« 
trée des troupes de la Republique .^ il va au dis« 
ttict^y s'entend avec un ami , et sort les pocbes 
pleines de papiers inutiles. L'ami appelle !a 
garde, fait fouiller -le fugitif , trouve les papiers^ 
dresse procès-verbal et livre le prétendu filou 
^ la police correcîionneUe. Celle-ci , sans grand 
examen , (e condamna à la détention d'un an. 
Ainsi , les Recluses, ce séjour d'effroi pouj; tou$% 
étoît devenu pour lui seul , celni de \tt sûreté ei 
de la paix, La jsection le chercha chaque semaine 
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dans sop domicile , et ne put soupçonner celui 

^u'il s'étoic Tolontaitcment choisi. 

les Recluses ne tetendssoient jamais de 
pUiDces, <!e gémissemens. La douleur j étoit 
uanquille : cUc ponoit avec elle le caractète qui 
lui convient , c'est- â-dire le calme de l'inr 
n<|cence. Souvent mSme elle diipaioisi&ii cntiè* 
lement'dans d'ainiables jeut , et au milieu de 
chansoni qu'i venoicnt (Quelques instans égafcc 
ce triste (éjour. J'oiai j faixt cclle>ci: - 

1,E B A T E A U, 

CHANSON. 



Flongcl daDt l'csctavige, 
S! de l'cxcnpk de nos fin 

L'Eut tiie n«Diage, 
Noi inaaX' doivent nout tcrc cbeis; 

Cat-U le ^ai coorage. 

Sout le ^ivc, en ptisoa. 
Je MB pardonner au loupfan 

D'une ingrate paciîe ; 

Fub je laisse i Tau-l'tau 

T. ncnt couler mon biceaiit' 

le fleuve de la vie. 
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Nciilât i l'uBOcencc 
Oa rendra U ptii, U Ifoiihcar; 

Ou de noire uuffiïncc / 

Suh(<Dj , Tinimes ic l'cn^r. 

Voir le tenue en lileace. 

Moarirpbur taa jb;*, 
Dût tae eacoK, 6 ma unît ! - 

tlo bien digne d'enirie. 

Idinont donc 1 v«a-l'eiu 
Doucement coûter le buetu, 

5uf le fleuve de la yici 

Biiai de toitciil 
Fnîtque par U afian, , 
L'bomaïc au trdpai eti iMcrrit 

n faut bien qu'il l'cadurci 
Un jour de plu), t'it e*t ravi. 
Ne nut pu un murmure, ' 
-Teodni fcmmei, ea&nti 
Gudez nos dernien Knciment 
Dam votre âme actendrie! 
Vos amii, 1 vau-reau ' 
Ont UisM! couler leur bateau , 
Sur le fleuve de U vie- 
Ce fut la seule cbanson faire dan» les pDSoni 
de Lyon , À l'époque de !a grande côse i maïs 
^elquc lenis Sfiès , (orsqae lu détenus jusrju') 
la paix vinrent habifer «es lieax , lorsque 
tcDce étoit un peu pins assurée et plus 
. faidïables pùionnieis fiieac tctentli 1< 
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cluses .et Saînt^Joseph de vers; de chants^ el^ 
des transports d une mccressante et touchante 
gaîté, 

Boulard-de<Gatclicr qui, à 80 ans, se plal« 
gnoit de ne pouvoir mourir : le maria Sillans 
qui avoit vu de près des tempêtes, mais aucune 

-aussi affreuse I puisque les hommes instruits , 
probes et vermeux , y faisoient naufrages ; 

' Barbîcr-de-Charly et DelarlciT- Ri voire, tous 
les deux philosophes et fésignés ^ tous les deux 
ayant eu le malheur de survivre à leurs fils : 
les~ Roaanols Verne ^ Verdelet , Ardaillon , 
Bonabaud, Jouvenccl, ne songeoînt qu'à lirc^ 
à se jouer d*aimablcs' tours , à vamcre Te malr 
heur par la gaîcé^ et les enpuis par le courage. 

,AndrieUy négociant. , aussi honnête que spi« 
rituel , fît sur les mêmes rlmes^ plusieurs bouts-' 
timés. £n voici qiii méricent principalement d'être 
cités: "^ ' ^ - 

PRIÈRE. 




Oui,, mes crimes, grand Diçu , creusèrent mAprlson;^ 
De tes nombreux bieoÊiics Toubli seul la mérUe. 
K'at-je pas employé ma plus belle saison 
A mépriser tes lois , k vivre en Sybarite ? , 

Ta grâce et mes malheurs éclairent ma rMSon : 
En mpndain j'ai vécu , je veux vivie en kermite, | 
Me, voilà libiç enfin , i*ai brisé ma clois<M; . 
Du pauvre désormais j'adopte la tnannitu 

Ma!^ 
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Kais que £ils-je, imprudent ? Est-ce au so& du tambour 

Que Je dois sur mon front , orgueilleux Troubadour^ 

Ds modestes vertus Arborer la guirlande ? 

AhJ rbninilité garde un silence profond; 

Elle espère, elle craint. Dieu, des coeurs vohlcfindi 

Et delà yanlté ne reçoit point d'offrande. 

E P I T R E* 

Tu veux qu*en bouts-rlmés j'esquîsse ma prison , 
On y voit quelques sots et des gens de mérité; 
Des laidronSf des beautés de plus d'une saison; 
Des rustres ennuyeux , maint et marnt Sybarite, 
Là, sont des gens sensés et des gens sans raison. 
On rencontre l'escroc i "côté de Vhcrmite, 
n n'existe pour tous qu'une même cloison; 
£t chacun va pêcher dans la même marmite^ 

La retraite s'y fait, mais non par le tambour, 
A travers ses barreaux j*ai vu le Troubadour, 
A sa tant douce amie ofîrir une guirlande. - 

Pendant qu'autour de moi règne un iommtW profond^ 
A te tracer ces vers ma muse se mor- fond; 
Avec bonté, Si^rin , acceptes -en V offrande. 

Couplets à mes amis de prUon , par Im 
citoyenne E/ù a DiçoleS» 

Air : Jeunes amans , cueille^ des fleurs^ 

Philosophie, ah! c'est en vain 
Que tu veux briguer mon hommage; 
Si tu siduis le gçnre humain , 
Ton pouvoir n'a pas &Àt un 89ge« 

y:'ome ir. c 
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C'est aux amis, c'est aux revers 9 
A former une âme sensible; 
Four moi, les uns sont l'univers; 
Aux autres je suis Inflexible. 

Dans d'autres tems j'ai parcoura 
Un cercle brillant et frivole ; 1 

J'ai trouvé maint cœur corrompu» " I 

De qui le vice étoit l'idole, i 

Oui, ce n'est que dans les malheurs . 

Que la vertu n'a rien k craindre: 
Quand des amis sèchent nos pleurs » 

On n'a plut le droit de se plaindre. 

i 

Ce fut Etienne Déclzlé qui apporta aux Recluses 
Taie sur lequel fut faite la première chanson. Il 
avoir appris cet air dans la prison d'Annecy ,| 
d'où il avolt éié conduit à Lyon pour y périr 
comme municipal provisoire pendant le siège « Il 
n'ignoroit pas le sort qui Tatccndoît ; d'arance , 
il y étoit soumis. Chaque jour , matin et soir ^ sa 
fille venoit encore le faire sourire. C'étoîc un 
enfant d'environ cinq ans , d'une jolie figure ^ 
* leste,, caressante , et qui promettoic beaucoup 
d'esprit. Cest vainement que les guichetiers 
Youloicnt résister à ses petites avances pour pé- 
nétrer dans la prison: Ja refusoient.ils ? elle 
prcnoit l'instant où' ils faisoîcnt entrer quelque 
autre personne pour se glisser sous leurs bras , 
%l souvçnc sans être appcrjuc, EUc contoic avec 
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grâce tous les évèncmens de la ville. £n softanc^ 
elle ofiroit de faire les pentes commissions des 
prisonniers. Aimable enfant, que vas-ca devenir 
sur cette terre ravagée ? ton père , ton guide 
vient de la quitter. 11 étoit paovre ; il a laissé ta 
mèrc^ tes ftères et toi dans l'indigence* 

Un prisonnier octogénaire , nomme Soubr^ , 
arriva aax Reclases. Il avoit été Anton! n. Avec 
une chevelure blanche comme la neige, un 
habit gris blanc , une phisionomie tranquille et 
vénérable, il avoit intéressé tous les prison- 
niers. Sa piété étoit douce et sans orgueil , sa 
coBVersation fine et sans humeur* Arrêté à six 
lieues de Lyon/ inhumainement garoné, jette 
sur une charrette venue par des chemins de tra^* 
verse et pierreux ^ son corps en fut disloqué f 
et ne put jamais se redresser. Profondément 
courbé sous les années et la fatîgue , il loi falloit 
l'aide de deux bras pour faire un pas; cepen< 
daotil ne se plaignoic point; trou voie tout bon 
et dans les vaes d'une impénétrable Providence. 
Craignant d'être imponuny il s^excusoit sans cesse 
d'ajouter aux autres incommodités de la prison 
la présence d'un vieillard malade, u Ils n'ont 
pas voulu me laisser mourir dans mon asjle j 
disoît-il f mais je sois malin , et je veux bientôt 
m'échapper pouf jouer un tour â la guillotiûQ 
qui compta m'avoir. w 

Cl 
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^près (Quinze jours d'habitation , Soobry sentie 
soh dernier instant s'approcher. Il remercia af- 
fccttteasement ses voisins de la contiiHiité de 
leurs soins, en leur annonçant que bientôt ils 
De pourroienc les prolonger, ce La mort, dit -il , 
vue de trop près , peut efFrayer î il faut du moins 
que je cherche à en diminuer pour vous le hideux 
aspect. J'ai pensé qu'il falloir un peu me parer 
pour aller au'devant d'elle, tt 

A ces mots ii se souleva , tenant un peigne i 
ttiais il fut aussi-tôt forcé de l'abandonner , et 
il se recoucha pour toujours. Ses yeux s'obs- 
curcirent; il sembla doucement sourire. et 

îl expira. 

Sans regret du passé , sans redouter l'avenir , 
Spubry mourut. Ah ! si la vie n*esc qu'un songe , 
pour lui son réveil fut doux. Quel spectacle 
tout-à-la- fois attendrissant et lugubre ! D'un 
côté, l'ofËcieux Voron, tempêtant de voir qu'on 
^ouvott périr sans secours , espérant que ce trépas 
ne seroit qu^une simple foiblesse ) s'efForçoit de 
faire pénétrer entre les lèvres décolorées de celui 
qui n'écoit plus , quelques cuillerées de liqueur. 
Un autre frottoir les pieds d\ ce corps immo- 
bile. De l'autre côté , deux prêtres a genoux 
réciroient sans distraction les derniers vœux pour 
Jes mourans , candis que le curé Bourbon , de- 
jDPttt 9 les yeux élevés vçrs le ciel où. il scmbloit 



h entrer son ami y donnoit lentement les bé« 
fËctioas dernières i cette enveloppe însensi* 
i^ai nereccloit pins Qne âme. Pias loin , deux 
mes plearoienc f et moi je me disois : 
'esc donc ici que pour la première fois mes 
X ont vu moatir fhomme \ Pour la première 
, je l'ai va terminer son association avec la 
. Il Ta ^itcée sans inquiétude , sans effroi , 
e un vccement usé. Âh ! si la mort est 
rapagnée <le tant de calme, de tant de 
icear même , pourquoi si fort la redouter ? 
Le bruit , le mouvement général de la pri« 
, un peu de jeu , beaucoup de lecture , la 
vcrsation distrayoient pendant la îoumèe ^ 
iis lorsque la nuit étoît venue ^ lorsqu'on tour* 
K ses regards vers cette triste paille si ra-> 
ent changée , si hachée , si menue , où cir* 
oient de dégoûtaos insectes , lorsqu'il falloic 
<iéployer pour y chercher un instant de repos , 
toit alors que réguoit un lugubre silence ,' 
citompu, de distance en distance , par de pro* 
nds soupirs. Le plancher étoit couvert de lits , 
platôt du plus «misérable coucher; les lu- 
cres s^éteignoient -, la lampe fixée à la rou- 
ble y noircie par son épaisse fiimée , restoic 
^le t sa lumière yaciltante prolongoit de vastes 
*ûbrc$ sur \c% corps étendus et sans mouve- 
ffiCQt. 0& eût die que c*ctoit un champ de 
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bamillc) un vaste et sombre caveau joocbé | 
morts. Alors arrlvoîc Le moment de la cruelle 1 
flexion, des dévorantes inquiétudes.... h Vivi^ 
|e demain? V-errai-je encore une fois fîni^ 
cours de ce , soleil qui ne reviendra pcut-â 
c]ue pour éclairer mon trépas ? » C'étoit ce cd 
chacun disoit en soi*méme. On se couchox 
on cherchoit à dormir promptement, à hâ^ 
par le sommeil Toubii de ses peines» 

A peine un repos agité avoit-il , pour la pi 
inière fois , assoupi mes yeux , aux Recluse 
à peine dans de trompeuses images m'oftroir 
ma famille , qu'un bruit aigu me réveille. J' 
coûte ; une cloche funèbre sonne encore ', el 
asappé les derniers coups de minuit. 'Ils m'aj 
noncent peut - être mon dernier moment, 
bruit redouble -, j'entends des armes i c'en 
fù% ; aux ombres passagères de la nuit vont sul 
céder peut*être des ombres éternelles. Je d^ 
tingue le mouvement des fusils qu'on prépare 
des voix brusques et retentissantes ; je suis si 
mon séant ^ Tôreille attentive, le front baigii 
d'une sueur froide. Quoi / la porte s'ouvre âve 
fracas -, des soldats armés de sabres nuds pr^ 
cèdent et accompagnent nn homme noir , i lon^ 
bonnet , qui porte une lanterne soiurde. Ce! 
homme est sans doute celui qui doit présidej 
au massacre i les autres vont rexécuter* « Voici 
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0OC la more , me suls-je écrié ? — > Non , a 
ipondu rbocnête Fleuret mon voîsm ^ nous ne 
pmmcs pas assez heureux pour la recevoir en 
Drmanr.Le bruit est venu des sentinelles placées 
I la porte de la salle , et qu'on a relevées, 
ilec homme qui Vous a effrayé est an guichetier 
âisaat sa vhke. (x>mme vous , pendant long«- 
pms j'ai éprouvé plusieurs fois chaque nuit un 
wreil cffiroï^ » 

i £n effet , le guichetier s'avance ^ couvre • 
|liaque visage de tout l'éclat de sa lanterne , 
|es compte , s'assure si les fenêtres sont bien 
armées, s'il ne se prépare aucune tencacive, 

ur fuir. Il sort; les verrous crient, et leur 
ruic devenu plus aigre, plus affreux pendant la 
pnic, retentit dans lès corridors y et finit parré* 
(Veiller quiconque affaissé de chagrins et d'in- 
lomnie , dormoit encore .| et n'avoît point été 
témoin de la visite. 

Ainsi se renouvelle souvent deux ou trois 
fois par nuit , suivant le xèle du guichetier de 
ï«?ice , ce dénombrement, eftrayant* 

L'image d'une cruelle mort fut offerte au 
îfvcil du capitaine Albert Doxa. Cétoît un suisse, 
â large face , à haute stature , aux sougciU noirs 
(t épais. 11 avoir servi chez toutes les puxssancet, 
Sucopéenncs , et étoit couvert de blessures. Il 
paroissoit en avoir cherché et mérité quclqucs- 

C4 
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unes. Avec une tête ardente , son éoeot étolt 
bon. Il parloît avec enthousiasme et de sts dncli 
et de SCS services. Généreux , n'ayant rien À 
lui 9 buvant de Peau-de-^vle , fumant sans cesse ^ 
il savolt se battre et obliger. Age de 4J' ans en< 
yiron , il a voit toute fa vigueur , toute l'adresse 
d^un jeune homme. Il s'amusoit à tirer à la 
muraille , à toucher du genou la terre , è se 
relever avec force et promptitude. Il étoît à 
Lyon lors du combat du 19 mai, ou les ci" 
toyens s'insurgèrent contre la municipalité. Doxa 
s'étoit intéressé au sort des premiers. Placé ta 
tête du bataillon de l'arsenal, marchant contre 
l'faôrcl^dc-ville j il s'étoit fait remarquer à sa 
yoir, à son intrépidité. Poursuivi par la mcni- 
cipalité de Lyon , il avoit déjà subi , pour la 
xnéme affaire , quatre jugemens , deux à Mâcon ^ 
un autre à Bourg , un autre par le représentant 
Gouli. Tous avoient été pronoDcés en sa faveur , 
'' et l'avoient rendu a la liberté. L'amour Favoit 
dédommagé de ses peines. Uni depuis peu de 
jours à une jeune femme domiciliée sur les 
firontières de la Suisse et près de Gex ^ il avoir 
oublié dans ses bras le zp mai , lorsqu'un dé- 
•^tachemem de dragons > en le saisissant pour la 
cinquième fois, vint le lui rappeller. Chargé 
de chaînes , conduit à Lyon , jette aux Re- 
fuses | il Y arriva d'un air gai. a Je^ n'ai qa'ua 
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tort , dîsoît - î! , et st de n'être^ pas venu faire 
enregistrer à U municipalité d'ici mes jugcmens 
f d'acquittement 9 mais un Suisse , et sur - tout 
; Albert- Doxa ne connoît pas ces formalités ; 
\ d'ailleurs , je voulois épouser ma chère Cécile i 
' die .me fera tout oublier. Allons ^ mes amis, 
, bavons ; )'ai de l'argent ; tant <]u'il me restera 
i un denier , vous pouvez rous en disposer ; ma 
boarse est là et toute à votre service. •> 

Albert Doxa passa le joue â boire sans s'eniveer^ 
i faire des armes , à parler de la Prusse et de 
la Hongrie. Là nuit arriva ; il s'endormit ( vint 
\ le réveil , ou la visite nocturne. La garde re- 
levée ; on entre à ta conciergerie ; la visite 
Se fait. Un municipal avec un l6ng sabre es 
I baudrier présida à cet examen. Doxa regarde^' 
'• et est regardé, a Citoyen , dit*il , je sais ici 
depuis hier. Etranger, ne connoissant pas le9 
lois françaises , on ignore sans doute que , pouc 
^affaire qui m'a conduit ici , f ai déjà été a6- 
<]aitté quatre fois : voici mes juge mens. Ort 
m'arrête sans cesse ; lis et fais-moi sortir sur- 
le-champ. — Tu en sortiras , lui répondit d'unii 
ton furieux le municipal , mais pour aller à la^ 
iuillotine. Scélérat , tu Tas échappé quatre fois $ 
tu ne l'échapcras plus. C'est toi que je retrouve y 
c'est nu>I qui t'ai fait arrêter. » — Ooxa,,â cette 
^usci resta péuifié* Il n'avcât pas encore 
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formé ane plirase de quelques mots cntre»coupé( ; 
qae le municipal avoit disparu. 

Le lendemain , le capitaine fut conduit i 
l'hôtel- de ville ^ et bientôt condamné. On leU 
aussi-cât. Il demande qu'on lui.laisie une mûJ 
libre pour tenir sa pipe i réuni à un grand nombn 
de victimes marchant à la fusillade , l'un d 
ses malheureux compagnons lui die : Vous cce 
Suisse y et Ion nous a assuré qu'on les sauvoi 
Cous. Aussi-tôt Doxa retrouve toute l'étendu 
de sa VOIX -^ u Je suis Souïsse , je suis Souïsse 
répcte-t-il sans cesse. » — La rue Lafond re 
centit de ce cri. Le peuple accourt et s'assembl 
Un commissaire de section fend la presse , or 
donne de suspendre la marche , s'échappe e 
revient arracher Doxa â la chaîne , en lu 
disant : « Jouis de ta liberté. » Aussi - tôt l( 
pas de charge recommence ; la chaîne s'ap* 
proche du lieu fatal en chantant; le peuple s'^couij 
et la suie. Doxa reste seul avec sa pipe ; Vé 
toonement en fait une statue. Mais cette statu( 
saris déranger ses mâles traits , fixe un oeil âo\i- 
loureux sur ces hommes allant avec couragf 
i la mort. Elle verse de grosses larmes qu! 
tombent^ â terre » elle est immobile. Des coup! 
fuAestes se font entendre ; aussi-tôt la statut 
a trouvé ses jambes et s'enfuit. 

JSvrard Sûnc-Jean^ dom la brillante fortune 
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roitsdn propre oavrage et causa sa perce , zyolt 
lé l'agent d'un emprunt fait par le prince de 
^alles avant la guerre ce la révolution. Un 
foraire de Paris et ses autres associés avoien^ 
léjâ été condamnés pour le même objet Evrard , 
irrêté dans une campagne près de Lyon , pai; 
;or(3re de Fouquicr-Tinville , fut déposé quçl* 
]ues jouis aux K écluses , avant d'être conduit 
\ Paris et à la mort. Rien de plus majestuen:^ 
;ue ja figure $ rien de plus doux ^ue son ca* 
paractère. Au milieu de la nuit je le vis se 
lever pour écrire à sa femme , et la prdvcûk 
sur son inévitable sort ; je le vis appliquer an 
âeroier mot de sa lettre un long baiser. Qu'il 
fat expressif ce baiser 1 comme il retentît sur 
mon cœur ! Non , celui donné par Tamour en 
iélite ne vaut ^pas celui qu'accorde Tauguste 
infortune ! 

Bourbon , curé d'Agni , avoir passé quarante, 
années dans. Texercice de toutes les vertus , ec 
au milieu des pauvres dont il fut le père. Tran- 
quille , décidé à périr , il ne regrettoit <]c la 
▼le que le bien qu'il auroitpu faire. Il prit pour 
écrire la place d*Evrard. Sa lettre finie, il la 
bénit, puis joignant avec force les mains ^ et 
les levant au ciel y il lui adressa une prière 
fo?cntc, J'étois ému *, mon âme' partageoît, sans 

C 6 
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les connoirre , et ses sentlmens , et sâ priera, 
Bourbon vint trouver son lit près de moi. Je 
lui demandai le sujet de sa lettre; il refusoit; 
j'osai insister, « Mon ami , me dit - il , mon 
sacrifice est fût - j'attends sans crainte qu^il se 
consomma. Depuis ph:$ de trente ans , j'ai eu 
le bonhrùr de considérer la mort et de m'y 
préparer. Irois- je acheter quelques foibles jours \ 
<[m me resteroient a parcoupîr en refettant pu- 
bliquement àts principes que f*ai annonces toute 
ma vie aux hommes, et qui m'onc paru dignes 
de les rendre bons'et de les consoler? Avant 
de finir ma carrière j'avois oublié un devoir» 
Je viens de le remplir avec transport. J'ai écrit 
à Celui q ù m'a fait arrêter , qui m'a dénoncé» 
L'infortuné ! il est bien plus â plaindre que 
inoi. J'ai songé à ses tourmens ; j'ai voufu les 
adoucir , lui pardonner. J'ai béni son existence ; 
fai iouhaité qu'elle fut heureuse et tranquille â 
son drrnier jour. Bientôt j'irai le demander moi» 
jnême au Pieu clément , au Dieu des miséri- 
cordes n Bourbon partpît ainsi , et im rayon 
de la gloire divi'ne sembloît étinceler sur sonr 
front,. Je l'ai vu quelques jours ensuite me forcer 
d'accepter un Ik plus conMiiode , pour coucher 
luJ-mc\ne sur un s mple banc Je l'ai vu , malgié 
jb poids de râgC) aîder^ scryu: à cba^e instant le 
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pualmqnc Rcf , aumênici de S[.-Pîerre, Je ^ai 
vu le soutcnit avec courage en allant aa td- 
banal et à la mort 

O cict ! Les ordres jont arrivés > il faut 
partir poar rhôcel-eomtnua , et s'approcher du 
tribunal. Tous tes prisonniers devant formel la 
chaîne sont appelles dans ta cour, suivant une 
liste nominale qui en comprcod ordinaire me m 
ane cenifline. Tous sont aiteadfs , perptei, dans 
les corridors et am fenêrres , pour sav6ir quels 
■ont tes noms qui f soni inscrits. Apt^s lappet , 
ceni qui restent ont un scntimcnc indéfini de 
nisiessè et de joie. Le retar.j est pour cui une 
ptoloDgation de la vie ; mais its voienr paitif 
leurs amis, Lci appelles font de rapides acfîeux, 
lis embcatsent leurs plus chères cc^nnoissaoces ; 
des soupirs sont mutuelicmriir étoilTés , et dci 
larmes coiilenc de part et d'adiré. C'est le mo- 
nenr où ils donnent de lectettet commissi — 
« Sr elle vient , dis - lui.... Si unc lettre 
conserve -ta.',.. » Déjà ils ont plié leur 
co.venure di laine ; ils l'ont attachée 
dos. D'un bras ils soutiennent leur panier , 
tendent l'iurre à la chaîne. 

Dans les premiers jours der jiigeme 
Lyonn. is matchi.it libre vers le tribun 
la mott. Aucune corde , nul lien ne 
f piCBi, ne funïjfoît (tant n marche à k 
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lorsque le geolîcr survient et cntraîtie Baraîtlo* 
devant ses juges. Le révolutionnaire ne perd 
pas courage; il entre dans la salle da tribunal , 
un pied chaussé et l'autre nud ; il annonce que 
SK son capitaine ne craint pas la mort , -pour 
lui il ne peut le voir souffrir de froid faute 
de chaussure. — « Sacrcdié , dit -il , notre brave 
capitaine a eu soin de moi datis la troupe -, n'est-il 
pas juste que je le lui rcmie ? » -*- Ce spectacle 
nouveau , cet homme à épaulettes agenouillé 
devant un vieillard, rappelle un instant de pitié 
dans le cœur des trois juges : BarAÎUon esc 
sauv^. / 

Tous les prisonniers qui dévoient sortir des 
Recluses en même tems que moi , sont main- 
tenant rangés sur deux files. La trompette des 
dragons a sonné ; nous marchons en silence : on 
n'entend que les pas des chevaux. Quelques g^ 
missemcns s'échappent dif sein du peuple qui re« 
garde. De distance en distance, plusieurs fe* 
nêtres se ferment : les habitans s'enfoncent dans 
^intérieur de leurs logemens , pour ne pas restes 
témoins de notre passage. 

Dans notre marche funèbre, j'ezaminbîs \^% 
objets qui se découvroient à mes yeux: j'avois 
été absent de Lyon pendant plusieurs mois. Voici 
comment je me parfois à moi-même , à mesure 
gue mes regards et mon âme Soient tâsc^neitt 
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sffcctéï: — «La Toilà donc cette place dcBcl- 
lecour si belle, si ^écorie, « renotnrafe dans 
loutc l'Europe/ Que sont devenas ces gazons 
Émaillés de fieurs, oà de jolis en&ns se joDoicDt 
cntt>cux dans la flptaEson de la vie ? Où soni-ils 
CCS jets d'eau, chef-d'œuvre s de l'ict , cci scalp- 
lures qui firent la gloire de Chalirjr , cette sta* 
tue mâle, de forme aniicjue , ce cjicval d'al- 
i^n bien ptopoirionné , (]ue deux aiilsccs de 
ginie, Desjardins et Keller, concoururent à for- 
mer? Que sont devenues ces façades majes- 
tneoses et symétriques qui dceoroicni les e«tré- 
nités de ce beau lieuîTouE est Fcnvcrsé ou a 
disparu ; l'afheuse destruction a poné ici ses plui 
éwnnans ravages. Ah ! pourquoi ne s' est-elle pu 
l^aI^éQ du moins à ne faire toniber que d'inscn- 
ilbles manumensTMais elle a osé porter scscQupt 
(ur la i£te des hommes utiles, 

Cest dans cette pjace que Scliinit erMarcio, 
vtiileuis célèbres, ont perdu la vie. C'est a« 
ncme endroit que le plus jeune des Clermont- 
Tonnerre , ponant un large écriteau, reçut 1k 
mon avec fierté. Ici , le brave Ferrus-PIantigni 
tomba le premier de tous sout la fus! 
inoamt coinme il avoit vécn,... avec 
ïlni qu'un autre il dut des regrets â 
fàa^ abai^oonoit im père vcrtut 
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jeunes eo£ins, une épouse désespérée , mtéres^ 
santé, et qui métitoic toute sa tendresse. 

îcif Mathon-de-Ia-Cour , le meilleur des 

hommes , le plus doux , le plus probe , le plus 

serviable a péri. Son beau-frère » Le Mierre p 

disoit , épouvanté des horreurs qu'il vie commettre 

au commencement de la révolution :•*—•< Je ne 

pais plus faire de tragédie : elle court les rues. » —^ 

Il n'est que trop vrai , toutes nos rues , toutes 

nos places ont offert des scènes sanglantes. Ici p 

on a inhumainement privé du jour celui qui ne 

l'employa jamais qu'à faire du bien. Non , je ne 

traverserai pas ce sol où mon ami a expiré , sans 

lui crier mes derniers adieux , sans lui consacrer 

un triste et rapide hommage ! 

Bienfaisant Marhon, puisse-t-on recueillir un 
four y et lorsque nos fils seront heureux, les gé« 
néreux fruits de tes veilles et de tes pensées , de 
tes veilles sans cesse occupées â aider le pauvre ^ 
à secourir l'innocence , â soutenir l'honnête in.* 
dastrîe , de tes pensées , grandes , simples et 
fures comme ton cœur. 

Qu'on n'oublie point ces écrits oii il dévoila 

les ressorts secrets qui firent prospérer et déoheoîc 

les institutions de Lycurgue > où il traça les justes 

moyens de ranimer en France le véritable amour 

de la Patrie. ï}eux compagnies célèbres et st^ 
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r&ntes couronnèrent ces ouvrages utiles. Qu'on 
n'oublie pas ce badinage ingénieux qui, sons le 
nom de Fortuné Ricard ^ prouve ce qu'on de« 
vroîc attendre , dans un gouvernement sage « de 
l'-économie et de la prévoyance. L'Angleterre 
nous ^ envia ce dernier écrit » le traduisit ^ ci 
l'attribua pendant loog-tems à Franklin. 

Ce fut une douce et agréable idée , q^e 
celle de recueillir chaque premier four de l'an 
ces morceaux animés oh. la poésie nous émeut 
et nous console : Mathoa la conçut et l'exécuta 
dans les douze premiers volumes de TAImanach 
des Muses y recueil «lors plein de sensibilité ci 
de goût. 

Un essai sur l'institution des Rosières ^ ua 
précis sur la vie de Montausier ; un éloge de son 
ami Poivre ; des idyles en prose, dcrvcrs, une 
foule d'opuscules intéressans* ont marqué l'exis- ^ 
teoce littéraice de Mathon. Combien son exis» 
tence sociale fut plus précieuse encore ! 

C'est à lui qu'on dût les premiers succès de _, 
\i société philantropique ; les secours pour leiï 
loires-nourrices % un établissement pour arracher 
les jeunes enfans a l'oisiveté. Pour naturaliser U 
mouture économique ^ et rendre le pain du peuple 
moins cher et meilleur , il fit venir a ses frais det 
ottftiers de Pans. Il chercha â rendre commune 
(Uns tous les quartiers Feaa du Rhône, vive , 
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légère et salutaire en divers maux. Il établi! 
pendant qnelque tems un lycée propre à faciliter 
2UZ artistes rcxposltion de leurs chcf-d'œuvres i 
et les moyens d*être connus. Tout ce qu^il dît, 
tout ce qu'il pensa , tout fut rapporté par lui au 
bien général. Négligeant sur ses propres affaires^ 
il ne rêva qu*à bien faire celles des antres. Ici^ 
fl/aisoit imf rimer â ses frais un ouvrage utile j 
pour en laisser le bénéfice à son auteur. La, 
il contractoit une dette pour acquitter celle du 
pauvre. Dans un siècle d'égoïsme , il eut jus« 
qu'au courage de se consacrer â la bien&isance 
sans partage , et de consentir plutôt â passée 
pour ridicule ou singulier aux yeux de la frivolité 
inhumaine , que de manquer une seule occasion 
■* de sacrifier sçn tems , set peines ou sa bourse à 
la bonne action qu'on loi indiqcoie, 

£t on a fait mourir de pareils hommes ! Dor- 
feuille lui-même parut hésiter s'il pouvoir faire 
tomber une tête si éclairée , si vertueuse. — 
JTu étois noble , lui dit-il , tu n'as pas quitté 
Xyon pendant le siège : lis le décret ; tu peux 
. prononcer toi-même sur ton sort. Ainsi l'Athé» 
nien Lysias s'écrioit autrefois: <iCe n'est ^pas moî^ 
Urasthoccne , c'est la loi qui te tue* n En efFec , 
Matbon lut l'article, funeste et répondit : — Je 
€uis sûr que cette loi m'atteint : je saurai mourir, 
r* Il ne reprocha rien i cette loi cruelle ^ il oc 
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reprocha rien aux hommes. Seul avec Dieu, on 
le vit alier de Roanne en «Beliecour sans vaine 
ostentation) comme sans folblesse. 

u Voilà donc ce quai du Rhône autrefois si 
populeux , si florissant ! Que de raines ! Cdmme 
elles s'étendent et se prolongent dans tous les 
sensi La guerre a pat-tout gcavé ses eftrojables 
empreintes. Ici , la bombe a écrasée ce vaste 
toît^ et une famille entière a péri sous ses débris*' 
Lif un' boulet perçant la fenêtre a emporté Té- 
poux dans les bras de son épouse » plus loin, des 
hordes de démolisseurs achèvent de miner ces 
bâtimens. Tout croule ^ tout tombe avec fracas; 
On voit des pans immenses qui menacent d'écran* 
ser quiconque ose les franchir. Les longs et noici 
tuyau de cheminée sont du haut en bas â dé« 
. couvert. Au milieu de deux murs élevés , une 
seule poutre reste solitaire. A coté, c'est un 
escalier qui paroità moitié suspendu. Parmi ces 
décombres hideux , ees tas inégaux de pîerresy 
se découvre l'ouverture desj caves» Age os des 
comités et des sections^ vous avez osé y pé« 
oétrery eo parcourir le sombre espace peut 
arracher Vinnoçence qui y avoir cherché un asyle,* 
rhon^ne timide qui vous tedoutoit plus que le 
froid f rhumidité et les ténèbres! > 

C c$c eQ Toyanc Lyon absi ravagé , que fosti 
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scntîrcn moî-mcmc une barbare consolation» — * 
Sr tout est tombé , me disois^jc , pouK^aoi vou- 
drois-jc rester debout ? Qu'est-ce que rexîstence 
d'un être aussi folble que l'honHne , auprès de 
cette immense cité_? 

Trois chaînes de prisonniers sortoient le prt« 

. midi de chaque décade pour se rendre à I^hôtel- 
commun. L^une venoit des Recluses ; les deux 

'autres partoienc des prisons de Roanne çc de 
Saint-Joseph, . 

La plus vaste , la moins obscure des prisons 
est celle de Saint- Joseph. Mais, placée à Pettré- 
mité de la ville ^ au ^ïidi , elle est fiévreuse et 
très-maUsaine , ^oique très-aérée. Bornée par 
les travaux Perrache et les marais non encore 

' desséchés qu'ils renferment , on y respire toutes 
les exhalaisons insalubres que le vent y porte» 
Les cours sont grandes et séparent les logemenS 

^destinés aux hommes de ceux des femmes. Celles» 

«ci ont eu pendant long-tems pour séjour spécial 

«cette prison. De puis ^ on en transfëra le plus 
'grand nombre aux Recluses. 

Un concierge parisien fut le redoutable des- 
pote de ces lieux. Après lui , le tranquille 
Pichon , doux, modéré, craignant l'cfFusion du 
sang dans tous les partis ^ consola ses prisonniers 

^en leur promettant que dans tous les évènemens 
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cjui pourroîent menacer illégalement leur vie ^ 
il Us metcroit â Tabrî des insureccions et des 
massacres. 

Ce fut de Saint- Jofeph que sortît pour aller 
â la mort Dutroncy fîls^ secrétaire de la com« 
mission départementale, première victime tombée 
soos la guiltoiine. Il rournoit ses regards vers 
la prison qui renfermait son père appelle bien- 
tôt après à le suivre sur Téchafaud, 

Dutroncy fut suivi bientôt par Faure Mon- 

taland , probe , judicieux et obligeant. Ei^ 

marchant â la mort, celui-ci cherchoit à distin» 

guer aux fenêtres ceux quMl reconnoissolt s il 

leur faisoit un signe d*afFection pour dernier 

adieu. Bémani, né dans les belles et riantes^laines 

du Milancz, municipal provisoire , s'avança vers. 

le lieu fatal en lisanr ; lorsqu'il y fut arrivé , il 

finît son chapitre et ferma son livre : celui da 

la vie fut aussi-tôt fermé pour lui. 

Une femme intéressante , mère et épouse dé- 
solée , Cléricot-Janzé , avoir été privée le même 
four de son mari et de deux fils. Elle étoit â 
Saint-Joseph i elle y obtint sa mise en liberté; 
Victime de mille douleurs y elle ne put oublier 
ceux qui Tavoient servie > elle revint à Sainte. 
Joseph poar témoigner au concierge Pichon ^et 
à sa famille combienelte avôit été sensible aux 
Soins qu'ils avaient pris d'elle. Un administrateur 



faisant alors U visite de cette ptison , enteotli* 
J'infortuniSe, et se révoltant contre les scnti- 
ineDS naïfs de sa rcconnojssaiice , il ordonna 

■qu'on la retînt de noa veau dans les l'ers. Depuis, 
elle a été traduite au milieu des vagaboods ec 
■ur la paille infecte de Bieéire.»... 

L'aspect de la prison de Roanne est borrible.' 

. Adossée à des tues obscures , riotérieiu en esc 
néphitt^iie et mal-sun. L'entrée ouvre sur w«e 
yetite place , ■« annonce un véritable li«u de 
peine et de terreur, Dïns sa ^ronstruction , l'àr- 
chkecte Bugnelfut un grand peintte. Le théâtre 
ne présente rien de plus sinistre aux yeux des 
Epcctatears ; et en voyant l'édifice , il est impos- 
sible de ne pu s'écrier avec un soupir; voîli nne 
ptison. Imaginez en dehors an massiftatré de 
pierres de taille , dont les assises distinguées par 
des saillies et des pierres rentrantes et faisane 
ombic, ne laissent distinguer aucone ouvenure ^ 
si ce n'est des larmiers près des combles , et la 
txirte dans le bas. Celle-ci justifie il merveille le 
)e : tien de pins triste que la porte d'ono 
(i). En effet, sous des ceintres rappro- 

Le proverbe o'ejvil pts .' il d l'ali" agr/abla 
la porte ifuRï priion ? Ou bien le picmiei ié- 
àt ctlùclî ( Neuàtl'EdUfir), 

çhéii- 
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lies et qui Tout en <lîminaant se troave la fatale 
€otrée j et manière qae par i'efFec àc la perspec- 
tire et de rcnfoncemenc graduel , elle semble i^ 
4e quelques pas , laisser difficilemeoc à l'iiomme 
ifnnetalHc ordutairé#le pouvoir d'y entrer » ou 
fltttôt celui d^en sortir. Dans l'intérieur , partout 
jlesvoôtes sombr^^i àes cacbocs. Partout, des ^ 
w>rces étroites et épaisses roulent sur des gonds 
ioormes -, partout , retentit 4c bruit de larges car ^ 
ieaats et de quadruples verrous. Une cour serrée 
^ae les brouillards voisins de la Saône couvrent 
^D hiver y qu'aucun ait ftais ne rafraîchît en été,' 
Ici est le juste séjour du crime; tçl fut long** 
[tems celui de l'erreur et de l'infortune. O vous^ 
[arclûtectes du despotisme ou de la tyrannie, si 
{VOUS oâez dans l'avenir remplir votre cruellq 
nission 9 si vous êtes chargés d'édifier des pri« 
^soQS, d'y inhumer des êtres vivans, venes vi*; 
' slter Roanne , et y consulter ce modèle ! 

C'est de Roanne que sortirent pour aller U 
la mort 6^ jeunes gens condamnés à un genre de 
trépas inusité. Le canon devoît empoiier leurs 
membres épars, et les semer au milieu de nom-, 
l>reux spectateurs , ami du sang et de cette bar<^ 
bare nouveauté. Le' lieu de cette scène lamen- 
table fut la plaine des Brocteaux Deux fossés 
parallèles avoienc été creusés pour recevoir les 
corps des morts et des mourans^ Une haie <te 



I 



74 HlSTOlIlB 

soldats bordolt chaqae ligne ea dehors des fossés 

et menaçok de Tocil, du sabre ctfdu fusil, cjui- 

conque auroit tenté de s'écarter de ta direction 

précise où il devoit attendre le boalec qui dcvoii 

terminer sa vie. Cette direction ^coic le plan ho* 

tizontal, large d*eo7iion trois pieds ^ qui sf 

^ trouvoit entre Us deux fossés Là, furent placét 

les condamnés, garottésdeux à deux à la suico 

les uns des autres. Dcctlère eux, écoienc les 

canons ;^ i leurs côtés, le lieu de leur repos ^ 

la tombe ouverte pour les recevoir ; plus loinJ 

les farouches exécuteurs qui alloient les y préci] 

pitcr. Pendant cet arraiîgement formidable , le 

jeunes gens offrirent de concert et par un mou 

▼ement spontanné l'hommage àt leurs dernien 

imtans au bonheur de leur pays. Sans impréca] 

tions , sans se plûndre , sans montrer le moindd 

signe dç foiblessc , ils firent entendre çc refreiij 

courageux : | 

VMourir pour sa Patrie , ' . 

Est le sort le plus beau ^ le plus digue d'envie. 

- 

A peine commençoîent-îls à le répéter une 
seconde foi^, que l*horrîblc décharge vint • l'in- 
terrompre. Celle-ci n'eut pas tout le succès qu'on 
s'en étoic promis. Elle ne tua pas le tiers de^ 
mglhçarcm qui Tcssuyèrenç , mais presque tou^ 
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n KDticcnt les craellu aiieÏQtci, et furent 
t]eisés. Dès-ldrs , dci luisseaux <Ie sing se ré* 
andiicnt dans les fosséi; ec les ^émissemcAs 
je U douleur peicetcntà uavenle btun connnucl 
le la fusillade ^ul i'udîc an canon pour opérei; 
^ dcuciic(ioi). Enfin , les wldau- traversèrent 
^iossct| et avec le sable ils la compleEtèrenb' 
pcssoMats peu exercés i maniée les annes, «U 
ilupan égocgcant poac la piemièie fois, restèrent 
Élus de deux heures à jcwuoaiaicr ce mas* 

k'= co- 

/ Ainsi, par le feu du canon, le bruit de Ig 
pous^Dctetie et des tambomn , -k Année , le 
lang, les cris des égorgés ,. les convulsions dff 
^agonie , -va voulue donncr.au peuple de Ljon 
e image de Ce (]ui s'eiécntoit aî^eurs , et silr*< 
u dans la, Vendée ei les départemens roisiot ; 
I accoutmnei' le soldat de nouvelle ré» 
^siiigo^ exercer le carnage et à voir ]i mort de 
iug-&uid i comme >'il étoit égal de la donner 
Isa de la recevoir. Des hommes à moustaches 
l>ppcll<HCnt publignement ces exécunonS , les 
<t moyeps de f«ie naître le courage , -le 



(i) n a été rapporté précddcmineat, qu'ilycDC lut 
I ^aUloa nai icfusi de pièicr son' miai%Uie, en disant 
I jVils n'Aoieni piint <<« bourreaux. Voyei Toia.eIII, 



Dî 



7? HiSToriLi' 

mépris des ennemis^ et de créer les vertus r£ 
publicaines. | 

Ce foc de ia prison de Roanne qu'on con^ 
duisîc encore aux Brotteaux pour y être fusilles^ 
les 2Qp Lyoonoîs jugés en masse le même jouft 
Chaque accusé ne fit^que paroitre devant ses 
juges* Les ordres les plus sérêres avoîent et 
donnés i ces derniers , et peut- être la mort e 
été pour eux la punition de leur kuœanité^ oa 
d'un examen plus appsofondi. Lti profession suh 
tout devint le crime le plus irrémissible , comme 
si on écoit souvent maître de la choisir ^ commq 
êi en l'exerçant avec honneur, tout état n'étoil 
pas utile a un bon gouvernement , et égal auiq 
yeux- du sage. Un geste, un mot, un défaut 
d^ssurance , i^n air trop assuré, un seul regard y 
un simple trait malheureux sur le visage , pro^ 
iluisirent un arrêt de mort. 

A un signe peu distinct , Ues accusés pa&soient 
ou dans la cour , ou dans une galerie joignant 
la salle de rinterrogatoHre. Les premiers étolent 
i revoir : transférés ensuite dans d'autres prisons, 
et interrogés de nouveau. Le funeste sort des 
autres étoit décida. 

En effet , un appareil imposant de gardes; 
de gendarmes , vint les. prendre , pour le Içur 
faire subir aux Brotteaux. Une longue corde y 
fut fixée a chaque arbre d'une allée de saules ;; 
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tn attacha à cette corde chaqae condamné pat le 
tien (|QÎ lai coinprimoît les mains derrière le 
dos 'y et un^pi^uec plus ou nooins nombreux fiic 
placé â quatre pas devant luL Au signal donné , 
les premUrs coups partirent > et sans terminer 
k vie y ils commencèrent d'horribles souftrances, 
les uns eurent les bras emportés -, d*auures , les 
jnachoires ou une partie de la tète. Tombant, 
4e relevant y se débattant , on entendoît de toutes 
parts Taf&euse prière : ce Achevez-moi«.««« mes 
amis, ne ili'épargnez pas, x> Ces cris retentirent 
tong-tems jus(|u'à la rive opposée, du. Rhonc, 
Ainsi s'exécutèrent toutes les fusillades. ]>ans 
: celle des 20^, la multitude des immolés doubla 
le tems de Timmolation. La balle ^ en empota' 
j tant le poignet â Mcije^ ex-constituant-i maire 
de Mâcoo , Tavoîc débarrassé de ses liens. Il 
en profita pour fuir, Dé]k y il avoit fût un asscv 
longtrajetdans lacampagne, lesgrouppes s'étoient 
ottvcns pour lui donner passage , les volontaireit 
Qc bougeoicnt pas.; les dragons dclibéi^oient p 
lorsqu'un détachement de la cavalerie révolutipn*^ 
nûte se mit à sa poursuite , le joignit et le fit 
périr sons ses coups. 

Après cette exécution , les corps furent dé- 
pouillés et J£ttés dans des fosses larges et pro* 
fondes, que d'autres exécutions dévoient en- 
SQiic chaque jour combjler. On les compta eft 

D } 
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les convrâàt de chaux et d'un peu de tette. It 
s'en trouva aïo^ au*lieu de a«p. Cependant Tun^ 
d^s vicnmes s'étoit d^cachée de la chaîne comH 
mune et avoit échappé. On se rappella alors que 
lorsqu'on lioit les copdamnés dans la cour da 
!^oanne , deux malheureux avoîent réclamé avec 
fojce 9 prétendant n'être x^ue des commission^ 
maires venus auprès des prisonniers pour les servir. 
Malgré leurs plaintes ils avoîent été liés commej 
les autres ; ils avoîent marché sous les coup^ 
de. bourrade I ils écoieut arrivés*,,» Us n'étoien^ 
plus. , 

Toutes les prisons de la ville envoyoîent cha- 
que décade i Thôtel-commun leur fatal tribut. Ce 
lieu étoîr l'immense réceptacle des j)risonnierJ 
de tout rang , de tout âge , de ^tout pays-. Sci 
vastes salles en furent remplies*, leur foule échauffi 
l'air qu'on y respiroît , et le renïllt infect. En y 
retenant six mois seulemeiit ceux qu'on y renferJ 
moit I on n'auroit pas eu' besoin d^échafaud ; le^ 
méphitiques ezalaisons , l'haleine fétide au'roîen^ 
tttfE pour les faire périr. 

Les salles de rhôtel-commun avoîent alors dî^ 
verses destinations. 

Celle où siégeoît autrefois la ConStrvaUon , 
nommée encore chambre £?» Commercé^ étoît 
devenue le dépôt de tous les prisonniers arrivant 
et non eqcore interrogés. 
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LigTanilje salle lenfetmoit ceux gni âvoient 
fasses à un prcmiec înterrogiioirc , mais dont le 
sort n'éioit pas décidé. Ils éioîent ce (]u'on appel- 
ait à ravoir. On j cfunissoît encore cem "^ai pa- 
loissMcnt être desibés à la d^tentisn jusqu'i la 
pir. 

La chapelle , iTJpoijue où j'arrivai à la mai- 
sei>co[ncniine , itoit peuplée en grande panie de 
religieuses. On TOnloit contraindie leur opinion > 
mi] leur opioioa en réngic arec plus de farce. 
uU?ioIcnce et lavÉtité, a dit Pascal, nspeu,- 
«nt rien l'une lur l'autre, i> 

Des femmes fuient aussi placées dans l'entre- 
lOi tonna sous le nooiAcs petites archives. 

la salle située entre la chambredu commerce et 
lagraade salle, la même où l'académie lenoil ses 
■ stinees publiques , étoit alors an cor p_s-de- garde. 
l'itiaée révolutionnaire l'occupa. Des sabres , 
^« piques , des armes sanglantes , des soldats à 
moustaches chassèrent les mases tranquilles , et 
. viaiicmblablement pour long-iems, 

Da»^ l'endroit où s'assembloit fe consulat; 
Mégea le terrible ttibunal révolutionnaire. Au- 
litade paisibles nigoeians discutant sur lesîncé- 
'«s communs', on j voyoit les ledoatables fages 
^c la eormnission qui j décidaient de l'eiistcn 
^neitoyeflStC'esttnal-à-propOSqu'onflppcllacei 
comtnijsion le nibàoaldessept, paicc'qucda 



^0 ttlSTO'ÏX.S 

,fion înstitQtSoQ on y avolt attaché seprfages.; tùM 
deux dVntr*cux n'ayant pas voulu y paroitrc, il n*a 
jamais été forme (]ue de cinq. 

On avoit beaucoup moins de facilité à Tliôrel 
commun pour voir ses part ns , ses amis, qu*aus 
Kecluscs. La proximité du tribunal rendoit plus 
avères les guichetiers. D'ailleurs ^ pendant I 
séances , matin et soit y il n*écoit guéres posslb 
de pénétrer. Ausû y lesdécadis où Ion ne jagcoi 
paSj où l'on étoit sûr de vingt-quatre heures dé 
Tic I comme on recevoir sa famiile avec scnsi* 
bilité ! Comme on causoit avec elle dans une 
douce tranquillité ! Ce jour scmbloit un long 
fériode de tems, et ne devoir jamais fînîr<. 

Les jyges prirent une semaine de repos, pota 
célébrer la fête de la Montagne. Ce fut pour II 
l^upart des prisonniers^ comme une nouvelle 
existence qu'on parut leur accorder. Huit joura 
ctuiers de paix semblèrent un siècle de jouissance s 
car les heures se comptoient pour des jours , les 
jours pour des ans* 

Ce calcul n'étoit point une preuve de pusîlla 
nîmité. C'étoii au contraire^ parce qu'on avoît 
envisagé de près la mort, parce qu'elle frappoic 

' chaque minute , qu'elle étoit sans cesse -présente ^ 
toujours a vos côtés , que , lorsqu'elle paroissoic 
s'éloigner d'un pas». on le mesuroit, et on cher* 

f. choit i semer encore dex,^uelquç plaisir le 
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lûUEt espace qu'elle laissoit entre eUe*.et 

Hélas ! rinfononé Drageon n'en gofitoit plas. 
u Je sais , fâché , me diuil , qa'on ne se décidç 
pi plus TÎte sur mon ton. An surplus , ^a'aî-je 
\ redouter? la fin de la vie : dans le monde » 
Inexistence n^est que trop souvent Une âuiguante 
porvée \ ici , elle esc on supplice. Oemûn , je 
ne présenterai volontairement devant les jages. 
le Yoos tais d'avance mes adieux. >» Le lendemain 
lise présenta 9 et ces adieux âirent éternels. 

Oq payoic vmgt sols par jour aux Recluses ^ « 
ftoai coucher dans les salles supérieures, et avoir 
chaque décade no peu de paille fraîche \ à l'hôccU 
commun j ou en fournissoic bien peu ^ mais c*ctoic 
Nâns rétribution. 

, Ce fut avec de la paille tressée fortement ^ 
ifréparée sans que personne s'en doutât, que trois 
prisonniers de la chambre du commerce trou« 
vèieotle moyen de se sauver. Us attachèrent leur 
tresse a la première fenêtre prèrda vestibule^ «c 
descendirent dans la tour, pendant une naît 
sombre, à doté d'une sentinelle qui ne l'apper- 
(QC point. L'un d'eux, craignant de descendre^ 
se confia à la corniche de pierre qui règne au- 
tour de la cour» Cenc corniche peut avoir un 
pied de largeur.; elle est brisée , ébréchée en plu-* 

slcorscndroits. Cependant il !• suivit dans toute 
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ta longueur , ei passani devant les arcliires , 
j>aivini jusqu'au pavillon de la cqm^dic. Là , pi 
nénant par une Tecftrc , toujoarc ouverte dai 
Pesealier, il passa avec sang-froid devant la sei{ 
dnelle , qui ne pat le croire an prisonnier. 

Le fiSrocc Gujrard , sous le ticte de concierge 
gouverna ces tiîstes lieuic. Illes quitta pour ê:(' 
geôlier ^ Paris , de la prison da Luxembou^ 
Vn autre Paiisien, nomma Brigaland, lui sue 
céda, et parut beaucoup plus doux. Il semblol 
mSme s'intéresser au sort de quelques détenus 
Du.moiiis , îl étolt exact à leur faire distribue 
chaque défade une' poignée de paille. 

Le pretnier jour de son arrivée , un prîsoiy 
, nier ne put pénétrer vçrs le guichetier disiii 
buteur, 11 s'étolt couché sans murmure sur I 
pavé humide , froid et dépouillé. Une heur 
aprcs , Brigaland fît sa visite et l'appeijut. « Est-ci 
par régime, lui dit-il , que tu couches sut 1 
jimple pierre ï —C'est feute d'adresse, ripon' 
dit le prisonnier; je n'ai pu traverser la foale, 
qui éioit grande; je n'ai pu me mettre mieux.' 
Brigaland fronçant le sourcil , prononça cet ordre 
U Sois mituz que tous les ambitieux -, guichetier 
donne-lù trois bottes. >> 

te mot ambliieuxéioît très-juste. Au moffleni 
^e là distribution de la paille , il étoit étonnan' 
it Tcii Gommefit on se pcetiott , ayei^ quellt 
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'otCE OD s^ége<Ht la porte où elle se donnokt 
Comme Jl-n'y eft avoir pas toujoun une poignée- 
pouT chacun , on craignoic d'en iiiai»]uec. Vt- 
gdïsme se xive\\\6a; on ce culbuioit. Hélas 1' 
Hiatnme est ilonc toii)oura-le même, du» la 
koDC ou maaraMc fbmine , «tr Ici cousiini de ta 
mo'ilcstc conune dans les fers î Dans le rnoode , 
il ic dispute des places , de vaines décoraiioai , 
l^elques frivoles honoeuts. Dans an* prison , il 
^ £spuioic <]uelques brins de paille. 

La chambre du Comicerce rcoeyok ceux t{ai 
Uicndotent IcDr'iatenogaTo'.ce. On venoùdy léa- 
nie an d&erais de Lyon une nombreuse colonie 
j^ prisonniers du dépanemeot de La Loire , d- 
llcvaat Forez. Ceoi-si, apiès avoir langui long- 
^KmsdaDSles ptisous deSaiat-Eiienne, de ^lont- 
llniiOD, ce ensuite dans celles de Feues , où ils 
ilvoicni tsftié trouver la tin de leurs roaui , 
.(vent traduits à Lyon. AJnsl , ils ne i^ailtérent un 
.nibnojil tfrrible , 'qui rctmit dS^uê supprimé, que 
pur CDtrouver un autre aussi redoutable/ 

Leur ;etne fiitiemée'de périls, de iâcigaeset 
de peioei. Attachés deux à deux, entourés de 
gtadarmerie > Us (ireat'i pied un long trajet, 
lorsque déjà les inquiétudes de l'esprit , le séjour ' 
infect des piisoDs avoietlt anéanti leurs force- " 
^piûsélcuT corps. Déposés'pcMtT nnenult di 
Fcùte église de SsitM^Viy, ItS' Âoienc h 
D 6 
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périr. Après les avoir entassés , terris îci nr 
contre les autres^ les portes en avoieatété fec 
nées. Bientôt une chaleur étouffante , une odec 
cadavéreuse se firent scmir. L'air vicié ne let 
forta plus que la corruption de leur haleine récî 
promue. Bientôt les nausées , les dé&illances m 
propagèrent. Les malheureux' ne purent se sou 
^enir. Les uns glissèrent sur le pavé humide â< 
'leur sueur ^ les autres se disputèrent la place 
•oit près des fenetres^ étroites et élevées^ soit prè 
de la pone , où , à travers ht serrure , ils pou 
Toient respirer alternativement un peu d'air fiais 
Quelques heures encore dans une pareille anxiété 
et la plupart ne se relcvoient jacnais i mais l 
porte s'ouvrit y l'air se renouvella; oti donna di 
Feau fraîche à ceux qui écoient presque suffoqués- 
on les soutint, et la marche fat continuée» 

Un spectacle effrayant s^étoic présenté à eus 
dans la route de Saint-»£tienne à Moncbrison. Uni 
femme âgée de to ans, nommée Mardnon, 
malade y ne pouvant fsiire un pas, fut jettéc sui 
une charrette ; mais comme on craignit qu'elk 
ne roulac. à terre , on retendit tout de son Ipug^ 
ptk l'entoura de cordes ^ on - la btllonna avec 
force comme un ballot» Vainement l'in&rtunéc 
je plaignit et appella meurtriers ses conducteurs; 
ceax*ct n'en serrèrent que davantage leurs bar- 
^n |Unf» La m^cfcç c^ioapcji^ç i à ime sf* 
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(Cirasse delà charrette, le ventre de roetogéDaire 
éclate ; ses intestins sortent , et elle expire. 

Ceux qui avouent échappé à ces horreorst 
qui étoient parvenus à Lyon , avoient à j redou- 
ter encore le «orc général de tous les Lyonnais» 
JLsL plupart d'entr'eux dévoient être jugés et périr. 

Je na'approchai d'un homme que jecrusre- 
coonoicre. Il ne parloit pas, et on le pftnoitponc 
sourd ou muet, ce N'est-ce pas vous | NoëlTêtei 
vous qui aviez imaginé de nouveaux procédés 
jpour la teînrûrc et la fabricatioil des. rubans 1 »U 
lue regardoit fixement sans mot dire ; il me ré- 
pondit enfin : a C'est moi* Réfugié dans les monts 
d'Auvergne , on m'a artêté près de Saint-An- 
temne. Nous sommes entourés d'espions -, le seul 
moyen de les éviter et de vivre , c'est de se 
taire. J'ai oublié l'usage déparier j imi(ez-moi. » 
Deux jours après. Tête garda peut*étre trof 
le silence devant ses juges : ils le condamnèrent* 

Vn ami pénétra jusqu^à moi , et vint m'env- 
brasser^ Je le croyois fugitif, ou du moins pro« 
fyndén^At caché. Sa fortune , «es principes de 
probité f son esprit lui donnoient tous les drmtt 
« être arrêté. Etonné de sa hardiesse , inquiet sut 
son sort , je le priai de fuir. « Ne crains rien g 
me dit- il , j'ai étudié les hommes^ et cette lé- 
Volution les a 4nis tous a découven. Ils soot 
|0US otgttciUcoz et ingrats, /*ai feu iUdaiXtçtf 



paisque j'ai la vae étendue et bonne* Ponr éviter 
la dénonciation , l'incareératîoa et la more , une 
Âcile précaution sufËc : c'est de fuir avec soin 
quiconque vous doit ^ et particulièrement celui 
^qq'on a obligé. » j ' 

L'industrieux Pernon arrtvft dans la ch&mbfc 
du Commerce , et on lui demanda le sbj^t de 
Son arrestation, ci Au Chemin-neuf, dit-H, est une 
fontainedont l'eau est limpide et bonne. Vieux» 
harassé d'une marche pénible /je me suis ap- 
proché pour en boire dstns le. creux de ma main» 
Une femme m'a apporté un verre, en me disant: 
JDîcU vous conserve > mdlisîcur Pernon. Par le 
même chemin deséendoit alors tin des juges. A 
mon nom , il s'arrête , et me mettant la main au 
collet , il s'écrie : C'est donc toi qui es Pernon , 
toi qui , avant la révolution , conduisois dans tes . 
ateliers les princes et les gi'ands qui passoienc 
dans cette ville? Scélérat , tu paieras leur curiosité.' 
Joseph II , TArchiduc Ferdinand , le comte du 
Nord , le prince Henry de Prussfe ne peuvent te 
sauver parleur protection. Jo serai toft^^ugc^i. 
Alors cet homme furieux m'a traîné au côrps- 
dè-garde , dont les soldats ensuite m'ont conduit 
ici. f> On plaignoit le sort de Pernon , qui avoît- 
chetché a faire admirer nos arts , à d6nnet une 
'gtànde idée de nos manufactures*, à favoriser J 
akisî des f^hitions de négoce *^xtédeur. Quelques 
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Jours après ^ le juge 901 l'avoît arrêté lai-même 
craignit de le condamner. Un inscani de remords 
sauva Pemon. "• *, 

Que de paVcils inscans ont été rares ! an moins 
ils dévoient naître en faveur de dearîndîgens 
qi^i cessèrent de vivre. C'étoient deux bateliers - 
des rives de la Saône , â la face brûlée par le 
soleil y au long pantalon de toile , au langage 
simple. Ils avoient passé , d'iin bord à l'autre ^ lors 
de la sortie, quelques Lyonnais fugitif. On leur 
en avoit fait un crime qu'ils avouèrent. Ils direnc 
-que pour gagner leur vie ils passoient ladistinc* 
tement tout le monde , qu'ils ne pou voient coh^ 
noitre à la mine les >ppinions , ni si ceux qui s« 
présentoient "Soient amis ou ennemis, aristo- 
crates ou patriotes. Cette- défense fut vaine....; 
Comment avoir immolé non-seulement des , 
bommes estimés , instruits ou riches , mars en* 
cote des ouvriers sans lumières ^ de poivres 
portefaix ! La destruction écoit donc universelle. 
C'étoit l'empire général .de la mort. Elle étett« 
doit son glaive sur toutes les classes. 

Après un premier interrogatoire, on étdic 
quelquefois renvoyé à la grande salie , pour 
être interrogé de nouveau; c'étojt Un suj'plice 
de plus. Au moins deux-cents prisonniers respi- 
toîcnt l'extrêmie infection de ce lieu. Cette 
pièce vaste -tt ornée., qui sçryoit à la réunîoà 
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ics citoyens heureux-, i llappareil eîant desfôcei 
publiques , ht réunissoit plus que des infoctunés , 
ajant le spectacle de' toutes les calamicés hu- 
. maînes : les uns malades , les autres solitaires et 
abandonnés. Ce lieu dévaste par le boulet et la 
bombe en ofFroît par*tout les profondes trace«» 
Xes murailles étoient dégradées , leurs pierres 
basées 9 emponécs. Le plafond étolt horrible à 
voir ; tout le plâtre en étoît tombé j la charpente 
avoit cédé en divers endroits > la bombe y avoic 
fait de vastes trouées. Far ces ouvertures , on 
Toji^it le ciel et les étoiles;, par ces ouvertures | 
le froid pénétroit et la neige tomboit à âocon$« 
Malheur à qui ne se couvroit pas entièrement la 
cête pendant son sommeil. En se réveillant , il 
eentoit ses yeux malades , humides et ^gros *, il 
sentoic sa paille couverte de frimats. Le jour^' 
on éprouvoit un involontaire e£broi,en'voyaac 
suspendus aurdessus de soi d'énormes madriers } 
nenaçant de cheoir ^ de fortes pièces de bois qat 
paroissoienc ne tenir plus aa comble. Le jour ^ 
on s'attendoit au jugement de mort; la nuit ^ à< 
jBtre écrasé» 

Praire«'Ptiret , vieillard courageux , me ^iscHt : 
« Tadmlre ce lieu , comme le mieux choisi pour 
sa destination. K'est-il pas le digne vestibule 
^ua tribunal révolutionnaire l Oxr n'y voit que 
fiûnes et destruction* Son aspect triste ethidcuz 



hit peu regretter une vie qui ne peut votis of- 
fiir par-toac , sur le sol de notre patrie désolée , 
^ue de pareilles images -, cet .aspect accoutume 
à^ ridée d'un danger imminent , d'une mort pro- 
chaine. On me Ta déjà présentée de près. J'écoîs 
tranqmlle au milieu de met champs, près de 
Saint-*EtienDe y lotsqu'onr vint dans la nuit £a*f 
anêter. C'étoit une compagnie de l'armée févo- 
lutionnaire qui franclut mes portes et pénétru 
dans mon asyle. On me saisit pendant mon som« 
meil y on me garocta « on o^ conduisit en che* 
mise , presque nnd y dans un tèms iroîd , au mi<* 
lieu dç mon verger» Là^ je fut attaché à un 
arbre. —-Donne ^ me dit-on, l'argent que tu 
possèdes i l'état en a bcsoia; donne ^ ou tu vas 
gérir sur l'heure. — Je déclarai l'endroit ou j'a- 
voîs enfermé un peu d'or. Xe chef Tayaut trouvé 
s'en empara. — Ce n'est pas tout, dit- il ; tu doic 
en avoir davantage. S'il oe le déclare sur-le* 
champ, chargez vos armes et qu'on le fusille. «^^ 
En vain fe protestai que j'avois tout donné , qu'ofek 
m*avoit. t^ut ravi i je vis les soldats obéir à Tordre 
et faire retentir leurs fusils de la balle qui jr de»* 
ccfldoit ; je les vis se ranger en peloton dcvanc 
moi ', le chef s'approcha ensuite tenant un mou^ 
choir dont il me banda les yeux. «— Scélérat, s'é» 
criat-il, découvre ton or en cette minute, om 
file va jerminer tes jours. •*»- Pour toute réponsçi^ 



9^ HiSTOlAt 

glacé de froid y inanimé, les tnaiivs'serréeSff let 
yeux dans les ténèbres , }e tombai à' genoux devant 
Dieu et j'attenâi84a more. Qu'elle me parut tai^ . 
dive à arriver l quelle situation horrible ! cha<p)C 
instant ajoutoit à raa souf]Prance| au totiroient 
inconcevable de jma pensée, ^Lorsque mo^ sup«- 
plice eut paru assez long , le chef me détacha s 
fin sourit à son barbare essai ; it m'ordonna de 
m'hahillér , et Ton me conduisît dans- les prisons 
de. Sain t« Etienne^ d'où je suis venu ici. Je ne 
suis pas fâché qu'on m'ait* laissé un jour de plus p 
pour considérer ce séjour lugubre, n Praire en 
fut tiré pour être détenu aux Recluses , où il 
mourût. 

Ce qui augmeritoit l'horreur de la grande salltf, 
c'étoit qu'à midi et demi > on y entendoit di^ 
tînctcment prononcer les jugemens de more smr 
le perron de THôtcl-Commun ; on y reconnoîs- 
Boit les voix des victimes s' écriant : ,.., « Peuple, 
on vous trompe 5 la République n'exige point ^ 
pour s'établir , des assassinats...,. Ce dont on 

N, 

m'acdusc est faux,,.. /Je n'ai pas été interroge..'.. 
Je n'ai pas eu le tcms de répondre..... Gn rt»^ 

fris pour un autre Juges abominables , vpils 

périrez ; je vous appelle dpvaht Dieu >^ - 

Oh ! comme un lugubre silence régnoît parmi 
les prisonniers , dans ce formidable moment ! 
' comme toutes les conversation^ restoient su^- 
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pendues ! tous les visages' peîgnoicm l'cflFroî ; 
Bn poids énorme pesoic sur les cœurs. Bfentôr , 
OB eûtendoic lé pas dé charge- qui condaisou les 
condamnés a l'autre extrémité de la place. Bien- 
tôt on entendoit chaque coup de guitlotîne s 
on comptoit le nombre des têtes qu'elle abattott. 
On fermoir les fenêtres pour ne pas les vok 
tomber. 

Sous le tègne des tyrans les plus inhumains, 
sMls imaginèrent de faire assister leurs victimes 
à rimmolation de leurs frères, de leurs pères , 
de leurs épouses et de leurs fils^ du moins cet 
horrible spectacle ne- ft^t que d'uh instant pour 
elles; du moins , il ne se prolongea pas deux ou 
trois mois ; du moins ces tyrans-etfrent encore as- 
sez de pitié pour accorder la mort au moment 
même a ceux qui l'avoient vu donner à leurs 
amis , et pour ne point les arroser chaque joue 
des âots de leur sang. 

Jean Bousquié, frabricant d'OrselIle ^ prépara^ 
tien v^étalc propre à la teinture , âgé de 54 
ans et pè^e de quatre enfans , étoit Ttin des pr{^ * 
sonniers ae la Grànde-Salle. La cause de soit 
arrestation ^volt été unç balle de cuivre trouvée 
par des commissaires de section dans la poche 
de son gilet. Un de ses enfans venolt de la lui 
donner'; mais elle parut une preuve que Bousqui; 
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avoit fût la guerre aux croupes de la Ré^bliqae 
avec des armes dangereuses et inusitées. 

Il éceît doux et tranquille y <|uoic]ue prévoyant 
Ion funeste sort* Son chren appelé Figaro ne le 
quittoit pas. Toujours' à ics pieds lorsqu'il dor« 
snoit, assis sur ses pattes de dierrière lorsque soa 
inaicre xnangeoit , il avoit l'air pçnsif et triste , 
et sembtoit partager ses maux. Bousquié lui par- 
loir souvent* 4< Pauvre Figaro , lui disoit*îl ^ né 
/Comme moj souS le beau ciel de Languedoc , ta 
as partagé ec mes voyages et mes dangers. A la 
foire de Beaucaite , tu me garantis ()es voleurs 
et des assassins. Pendant le siège ^ tu ne me qult- 
tois pas à la redoute *, tu couchois près de moi p 
sur la terre ; et comme moi , .tu n*avois pas de 
^uoi manger. Maintenante t^ me suis en prison. 
Le jour y la nuit , toujouts ami sûr et fîdèlei rien 
ne te distrait de ton inaltérable affection. Pauvre 
Figaro, tu me regardes , tu gémis plus que moi : 
. dens y mon compagnon I mange un morceau, m 

Les voisins de Bousquié s'intércssoient à son 
colloque. Bientôt interrogé, condamné j» jetti 
dans la mauvaise cavÇ| (on va voir tout-â« 
l'heure qu'il y en avoit une banne et une maa* 
vaise) I son chien l'y suivit. On conduit Bousquié 
anxBrotteaux pour être fusillé; son chien l'ac^ 
compagne et aboie contre ses assassins. Pendaat 

X 
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buît jours consécutifs , il revient à la Grande-* 
Salle et se place à l'endroit où il a vu son maître. 
Là I il le pleure , ec y &it entendre ses gémîs- 
semens. En vain un prisonnier de Villefran** 
cbe*y narguant la mauvaise fortune en faisant 
bonne chère", v^ut s'attacher ce chien et remplacer <« 
Boas(]ûié *, en vain il le flatte et lui ofFrc le8 
mets les plus délicats y Figaro regarde tout d'ua 
oeil languissant , et ne touche à rien* La cond* 
naîté de sa douleur déchire l'âme, et pour s'épar-^ 
gner ce spectacle , les prisonniers prient le ^ 
guichetier de ne plus laisser pénétrer ce chiea 
dans la salle. 

Trois jouis après le guichetier entre et dit* 

fc Figaro ne te viendra plus. Ce ^oir, je suis allé / 

aux Brotteaux voir' la fusillade ; mais avant 

^'elle commençât, j'ai reconnu ce chien ezpi« 

tant de cha|;rin et d'inanition à la place oa il 

avoit vu enterrer son maître, i» 

Les prisonniers gardèrent le silence ; maif 
chacun d'eux s'embloit dire en soi-même : ai faut-il 
que les chiens soient plus pitoyables que les 
hommes! Quiconque dénonce, arrête, condamne 
et fusille , reçut par une erreur de la nature le 
coeur du tigre *, que ne lui çloimoic-cllc celai de 
Figaro!» ^ . ' 

Là source de l'autorité dans le départemenc du 
i^ône^' étoit la Commisdon temporaire. Toi^ 
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* émanoîc d'elle* Chargée d'imprimer tons les joata 
un caractère de terreur, son but écoît patfaite- 
ment rempli. A voir les opérations de chacun de 
Sf s membres , on les auroit cru jdcs disciples de 
Hobbes qui jugeoient tous les hommes méclfans 
, eu disposés â Yt devenir. Mais les membres de la 
Commission temporairoi' pVçoîent pas des philo- 
sophes I et n'en lurent peut-être jamais.. 

Marino, Parisien, peintre de porcelaines f 
bomme ^ure , farouche j et mêlant le lourd sar« 
casme à l'atrocité , présidoit cette commission 
(i). Un jour qu'il faisoit aux Recluses la visite 
des paniers, donnant â l^un qm avoit dîné les pro« 
yisions d'un autre qui: moiiroit de faim , et s'ap- 
plaudissant de largesses qui ne* lui coûioient rien ^ 
îl ouvrit le panier de Guyot , ancien notaire ; 
et après avoir distribué deux bouteilles qu'il 
renfermoit à ceux qu'il jugea dignes de cette 
faveur, il s'approcha dç ce vieillard , qui passoit 
pour riche , 'et lui dit: « J'ai donné, ton vin. II- 
sseroit tems cependant que tu songeasses toi- 
^ême à' être généreux , car puisque tu es riche ^ 

m I ■■■ * ^ ' " - " ' - r'- ■ "* * 

(i) Ce Marino est le même qui avoit été administra- 
teur dé police i Paris» et dont il est souvent parlé dans 
fes volumes ptécédens de njtre Hiscoire gëncrale des 
Frisons, e^qui ftit guillotiné à Paris. Voyez Tome M, 
page844, i26,ï5i .62«^3«8o, Si', 8a, 32^ {NoUdc 



V 



1» s t P a I s o H s« pf 

je ne crois pas que ta tardes 4 être goilloûné. » 
Le notaire eut le bonheur de s'en tirer. 

Presque tous les membres de la commission 
étoient de Paris ou de Moulins, Ceux qui demea- 
roieiil d2Ln% cette dernière ville en firent vetûr 
31 pères de famille j qui , sous l'accusation vague 
de fédéralistes^ périrent tous sans exception. L'un 
de ces derniers avoir douze enifans,> dont trots 
écpieot à combattre pour la République. 

Cctoit la commission temporaire qui diri« 
geoit d'ordinaire le glaive exterminateur. Ins« 
truite en . secret , disoit-on , du plan politique 
adopté par le gouvernement, elle faisoit servit 
Fexistence ou le trépas de la génération présenta ^ 
à ses vues. Le tribunal révolutionnaire n'étoic 
que son bras p et malheur au préveiiu dont la 
dénonciation accueillie par la commission étoic 
renvoyée aux juges sans qu'elle effaçât Todieux 
de l'accusation , en plaçant au bas un cachet sa<). 
lutairc! Lorsqu'on pouvoir l'obtenir , on possédait 
la plu$ puissante recommandaubn. 

Pairein, commandant sous le général'4loa$iii 
l'atmée révolutionnaire Parisienne , était pré$i<^ 
dent du tribanil. Son domicile sur le qwti Saint. 
Clair, dans la maison des médaillons, étoit an*? . 
nonce par 'des senûnelles qui en rendoientl-'en- 
tréc presque inaccessible. On- l'attcndoit â I9 
' porte j on gucttoit sa sortie. Là , Thumble pnèrc 
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§c faisoît entendre. Bientôt înterrompae p2r Fé« 
touiFement des sanglots , le mémoire ëtoit pré- 
senté et la suppléoic. Il falloît que celui - ci ne 
Contint pas plus d'une page. Mais si Ton accuse 
tvee un mot , trop souvent on ne peut se dé* 
fendre qu'avec de longs raîsonnemeas et de 
aombreuses preuves , dont le concours justifie»' 
Parrein recevoir les placets. Il étoit petit , et sa 
figure sans caractère étoit ombragée d'une foule 
de panaches et d'un chapeau mis de travées , 
de la manière la p)us propre â épouvanter. Après 
Texercice de .ses cruelles fonctions y il passoîc 
la plus grande partie de son tems â faire .des 
armes , à s'enfermer arec un maître d'escrime 
qui lui apprenoit à manier le sabre. Cette occu-« 
patron n'annonçoît pas le bonheur^ mais bien 
plutôt la crainte de la vengeance | et le désir 
de parer ses coups, Parrein étoit , disoit-on, un 
eruel ennemi des prêtres. 

Corchand| Parisien comme Parrein, logeoit 
avec ce dernier. Il étoit vif , ombrageux et sé<* 
iFèrê. n condamnoit presque sans cesse. Ctûr 
xbit-on qu'il avoit quelque prédilection po«r les 
arts y pour ceux qui les cultivent } Seroit-il donc 
possible qne ce noble intérêt pour les productions 
du génie, pour tout ce qui peut embellir l'exis* 
tence , p&t s'allier è la férocité ? Corchand suc 

distingue;!; 
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(TiSTiiigiiu païqii lés ptisuinicn^ et rendre à la 
liberté Chinard , ausii connu par l'eit; elle née de 
lOD ciseau, qa'il a méricé de l'ëice par les qualiléJ 

Ce dernier offrit on exemple frappant de la 
viciisiiude des érèneniens daos tes tems de 
, nouËlei , CI de la comcadiciion des dtrecj partit.' 
Il avo:r remporté i Rome le grand prix de 
icolpniie' (ju'accuii Français n'avolt obtenu depais 
soixante ani. Il cultifolt ivec gloire son art Ji 
l'aspeci des beaaz monanaeni de l'antiquité. Plein 
de zèle pour, sa Patrie), il venoii-de lui consa- 
crer une statue de la liberté, lorsque la cour de 
i Rome, voulant antter le succès de pareils oo 
I nages , fit ensevelir le sculpteur dans une pri- 
son. Réclamé par la France, Chlnard relâcha' 
vint â L]ron où il orut troavet U considération 
eu du moins la paix. Là , Il fit une aucie statue 
de la liberté, qu'on plaça snr te fronren de la 
maison- commune ; mais on lui en fit un nauveoii 
cnme, La déesse, obsem-t-on, éioii le sjtah^e 
de l'aristpcratie , -et portait trop dédaigniu sèment 
une couronne civique. Le sculpteur encore empiiii 
ionné, soumis au jugement d'un tribunal révoU 
ImSonnairc, appteooic combien, dans les tcm^ 
de troubles, il est dangereux d'être célèbre. 
Ârerti par ses malheurs et renfenïié au: 
claies , il étaigaoix K3 talcns eu modela 
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rslief de petits portraits du concierge , tic son 
greffier, de quelques détenus â traies saillans et 
froQODcés. 

Latayci le troisième }uge du tribunal^- itoic 
du dépanement du Rhône , et des environs de 
Saint-Ëcienne. Quoîqu'avec dé noires^ mousta* 
cheS| sia pnisiobomie étoic ouvette i elle aimons 
çoit de l*esprit. Il se chargeolt ordinairement des 
interrogatoires. II étoit le seul des juges dont l'a* 
bord fut resté accesûbie pour tous. El re ce voit 
de grand matin les cliens , daoi son lit, $ur lr.<* 
quel, on distinguoit des pistolets. Ces atttibuts 
Q^anuonçoient pas un sommeil doux et tranquille, 
• Xafaye parloit peu» s'ouvroic encore moins i 
jôais il accueiiloit sans rudesse ceux qui accou- 
ioleot dès l'aube du jour lui confier leurs peines , 
leurs déchirantes craintes et leurs trop foi blés 
espérances. En général^ son suÇcage étoit soa« 
T^nj: pour la détention ^ plus rarement pour un 
flus fonesie sort. H avoic, disoit-on, envoyé 
dcuX'fois sa démls-ton au comité de salut-publlc ; 
C^pendaut il toàtinua â juger et à voir péçîr 
des 'hommes, 

^Brunière, quatrième juge, étoit intimement 
lié avec Lafaye. Il avoit la talU^ h^^ute , l'aspect 
imposant, avec des mojustaches épaisses et rousses. 
On ne le trouvait presque jamais che^ lui; mais 
keuccasément . il passoit pour le plos dpux d«4 
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jigf9» Il oe condamna presque jamais à morr^. 
et sa voit se réunîssoic d'oidînaîie au sendmenc 
le moins rigoureux* ' . ^ - 

Fcrcexi le clnquîèmç, d'abord ouvrier en 
loreàLjon, appelle eo«uite à diverses places, 
passa du tribunal civil aa tribunal révolatîonmûre. 
Il vivmc seul, sans intimité avec ses collègues |i^ 
aussi) dès que Parrein et Corcband eurent d'ua 
avis, Lafàjre ec Brunière d'un autre, sa Toix em« 
poiroit la balance. Elle penchoic toujours pour la 
sércrité. Il disoic souvent : ce Je donne ma vie 
pour que la révolution triomphe. >i Aussi se mon* 
(roic-ii sai)S pitié pour llaomme riche, pour celai 
qa'll^ne crojoit pas^ comme lui, dévoué au 
nouvel ordre de choses. "^ 

Telle étoit la composition de ce tribunal re-« 
loutable. où rant de viccimes innocentes m'a* 
voient précédé, et devant lequel je devo|^ com« 
paroîirc à mon tour. 

Lorsque. lès juges sfassembloient ^ le matin J 
âe neuf heures à midi , le soir , de sept heures 
à neoF, rien n'étoit comparable à l'angoisse ^ Z 
l'inqaiétude de chaque prisonnier détenu à la 
Maison-Commune / incertain s*il n alloit pas 
ttre appelle au tribunal. A chaque instant , les 
pones des salles s'ouvroient avec fracas, c( 
^ <lès guichetiers qu'on sembloit avoir exprès ehoi* ^ 
usa leur~v<nx raujac cft fiinèbce^ ciâoîess* 
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(c A l'interrogatoire, un tel; ayacce et prends 
ton paquet, » 

Ua[)peUé frémîssoîc aussitôt , cherchoic 
prompcement ce paquet ^ consistant dans son 
panier et sa couverture. Il s'approcboîr les yeax 
baissés , la mine pâle et alongée, La porte se 
refermoit» rarement elle se rouvroic pour lui , 
et il rerenoit au même lieu d où il étoit parti : 
il lui falloit , le plus Souvenr, passer sur-le-champ 
du tribunaraux caves de la délivrance ou de la 
mort. 

pans le vestibule étoit un petit banc tenant â 
la muraille , en face de la chambre o« siégcoîent 
les juges. Cétoit \k qu'on faisoit asseoir deux ou 
trois priso^uiiers cirés des diverses salles . aimut 
de les întrôduiçc. ^ , 

L'un de ces, prisonniers s*avisa de tiret un mau- 
vais pajiier de sa poche , le plie en long , le met 
sous son bras , et avec l'apparence d'un commis* 
greffier du tribunal , se lève , traverse fièrement 
le corps-dcTgarde voisin et s'évade* 

• On n'attendoit pas long^tems sur ce banc sou 
.admission devant le tribunal ; il avoir calculé qu'à 

chaque quart^d'hcurCi sept pri^onpiçjrs ^erpicnc 
;;appellésçt juges*. 

Afinstant fité, un {guichetier i mine rouge 
; tî bourgconigle , qiù n'aypit pouf emploi quç ifi- 
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^oftdabrc chaque déceoa deyaot le tribunal , et im* / 
fflédiatexnent apiès; a la lionne ou mauvaise cave; 
ouvroic la. porte et £âsoît silencieusement signe 
d^appTôcher. Le ^prisonnieç cntroic dans une salle 
trés-décoiée. Le plafond ea fut peint par Blao* 
chet , dans un tems de bonheur e: de plaisir. ]l 
représente des grâces , des amours , de folàtrei 
jeux. Att'dcssou^y maintenant , quel effrayant 
contraste ! Tout paroissoit terrible et lugubre^ 

Une-Jongue table part^eoit la salle et sup- 
ponoic huit flamb(^;[. D'ui) coié , on voyoit. lec 
tedoQtables juges ^: de h^iUiS chapeaux à panaches . 
louges couvKoienD leur tête. Ils étoient en uni* 
formel en épauletcés. Un large baudrier noir sus^ 
pendoit Leur sabce , dont la poignée rcsplendissoît. . 
Sur leur poitrine ^ on voyoic en sautoir un ruban 
aax trois couleurs , au milieu duquel étoitsaspen* 
due une petite hache étincelante. Le greffier étoic 
àTane des lextrêmités 4e la table. Le secrétaire » 
Larné , écrivpic sur une petite table placée en face 
des juges. Toute la salle étoit entourée d'une 
banière è hauteur d'appui , derrière laquelle on 
fie la'^soit entier qi|e des hommes à moustaches , 
ceux qu'on appcUoit des psM:riotes prononces , ec 
des soldats de Farmée' révolutionnaire* Ils.s'jr 
inéloient aux é^orgeurs , à ceux qui dénouçoient 
lears propriétaires , leurs marchands , leurs créan- 
ciers, leurs. bienfait tuf^. On faisoit asseoie Tac- 
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cusé sur tine sellette-, deux gendarmes le sur- 
vcilloienty debout à ses câtis; derrière lai se 
plaçolt le guichetier introdcicteur. Celui-ci " érok 
attentif au signa! que les juges dévoient ^donner, 
Souvent y ce sign^il variole. D^ordinalr^^ les 
juges touchotent leur hache pour désignet U 
guillotine ; ils portoient^dr main au front en conr 
damnante la fusillade *, ils écendoient le bras sur 
U table pour accorder la liberté. 

Ces signes trop souvetït furent équivoqaes , 
mal apperçus ; et diverses victimes payèrent de 
leur réte la funeste errenr. Enfin on ajouta une 
dernière preuve de condamnation ou d'absolution. 
Deux registres furenrplacés sur la table , Ton de- 
vant le président Parrein ^ l'autre devant Cor- 
chand. Le premier inscrivoit le nom de Tacquît^j 
le second , le nom de celui que l'on condam* 
noit. Terrible Corcband , que ~ta fliàtit san- 
glante en a tracé ! Ce juge , un jour de repos , 
alla dans une campagne riante y au milieu' d'une 
société douce et aimable oft le destr de sauvée 
un père l'avoît fait admettre. Le calme des champs, 
la beauté du site , L'inâuenee secrettc et profonde 
du spectacle de la nature sur le» cœurs ies plus 
durs avoicnt ému le sien. Il se tr)>uvoît près 
d'une fille imércssante^t belle ; il lui contait le 
malheur de ses occupations, it^osoit lui pein- 
4lrc le bonheur d'aimer^ Elle Tavoic écouté saas 
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nurmare; elîe^ loi r|pondoir avec douceur. S'a* 
bandoonant alors à un mouvemeot d'ivccsse , Cor« 
chaod frit là main de celle qui l'avoir charmé , 
et osa 7 porter ses lèvres. Aussi.tôt ] Téclair n'est 
pas pi os prompt ; elle se lève , elle essuie ren- 
te que les lèvrds ont efâeuré^^ elle s'écrie: 
K Qaoiy ta main a pu saisir la mienne , ta maiii 
qai signe la mort !ne m'a-t-ellé pas marquée dd 
sang? I) Corchand baissa la têce> et ne put que 
bégayer quelques mots, ^ , 

Parrcln siégeoit au: milieu des jages* Ferneit 
etCorchand à sa gauche ^ Lafaye et Brugnlère 
à sa droite. Cette posUion ^ le penchant qu'a«> 
voient ces deruîers à être plus doux les fit sur^ 
fiommei; le ^cté drpic et les arristocrates di 
tribunal, 

Parrein, au milieu deS juges qui condam* 
noient sans; cesse , des deux autres qui tcnddenl 
â absoudre, ne savoir souvent a qtjol se décider; 
Ilfiottoit h»:ésolu. La vie et la mort dépendoienV 
2!oi|< .de . lui seul y de sa bonne ou n^auvaisé 
bamçot | des iiouvelles publiques qu'il âvoit 
reçues ^ de sa.&clle ou fatiguante digestion. Dans 
son mcertitude , je l'entendis dire a voix basso 
à mon égard ; ci Deux contre deux ; que faire 
donc ? i> Lafaye loi répliqua : ton devoir, Cor- 
cbaiid tenoit déjà la fatale plume; malsledevd^ 
fc Parrcin tui prescrivit sans doute en cet instant 

fi 4 
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jjc me sauver,... De me sauver ! hélas ! poo^î-^e 
vivre encore au milieu de la destruction géné- 
rale ; de la perte de tout ce qui fut bon, de la 
proscription de ceux <]ue j'aimai I 

Devant ce' tribunal , sur cette sellette , se 
(laça l'honnête Rivérieux, plein de connoissances 
Cl d'amour de l'ordre. Il marquoit ses jours par 
des bienfaits ; il versoit sa fortune dans le sein 
des pauvres. On Ta puni de mor( pour avoir 
fiche té du riz , pour avoir fourni des secours aux 
blessés : comme si dans toutes les guerres et 
IparmI les hordes les pK]^ sauvages , l'homme qui 
souffre^ n'est pas sacré ! Comme si la pitié qu'il 
inspire peut être un< crime , et le secdtlts qu'il 
|:c(Qit un attentat digne du supplice ! 

Vous y parutesf donc aussi sur la sellette ^ vous 
qui y fîtes asseoir de véritables coupables. Basset 
ce Barou-du- Soleil^ vous qui sûtes êtres amis 
iincères^ magistrat s éclairés, hommes'serviables, 
Recherchant l'occasion d'obliger comme les autres 
cherchent le repof. Basset reprocha ^x juges 
Jeur insouciante cruauté; et en leur prédisant 
à eux-mêmes la mort , il sembla en cet instant 
devenir leur propre juge et lesycôrdamner.Barou 
aimé de quiconque l'approchoit , exilé sous l'an* 
cien régime pour son courage , fut immolé sous 
le nouveau pour ses vertus. 

Au moincutqae je croyois marcher à Técha- 



faud f . avant mon inccrregatoirc ^ je composai 
un hymne , que j'iDticolaî chant de MORT » ec 
donc voici La deroière scropbe : 

J'aimai le bien » J'ai ««rvi ma Patrie ; .^ ^ 

Tout tft dëtruii; ma Patrie est aux fers.- 

Avec plaisir, tyrans, je perds la We^ ** 

Pour vous ouvrir U 'porte des^enfers. ' . , 

La plupart des prisonniers aUoienc à h jmotf 
CD chantant ; et je me promettoisde lès in:^ter en 
chantant ce couplcc lorsque je œarcherois vers 
la gmllotine. Uair que je Bs sur cette romance , 
leccDU par un effort de mémoire ^ ainsi que 
celai de la chanson intitulée lejgatteau, se 
sont vendus à Lyo^ chez les marchands de mu* \ 
si^ac. 

Si Ton eut pu diotsir le moment de son încer«^ . 
togatoirc, de son. jugement, c'est le matin qu*il>^ 
auroit fallu pcéférer. Le soir ^ les juges ^coient 
brassés , ennuyés y tourmentes de sollicitations 
ou d'ivresse ÎNraâis en général les interrogatoires 
ctolent précis. et' courts. Souvent^ ils se bornoiei^ 
à ces trois questions : Quel est ton nom?,,.,. ,^^ . 
Ta profession 1 Qu'as- tu fait pendant le siège ? 
£s-tu dénoncé? On vérifioit la réponse à cette dec* 
nière question d'après les pièces envoyées au trli- 
l)UDal par ^la commission temporaire. Ceae derr 
nièie tetM>it Vcnotme * registre sur lequel oa 
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l>orto!c les reproches et les actes aeeusateur^; 
Les dénonciations les plus ordinaires étuenc 
d'avoir porté les armes , d'être fanati<]ue et d'aimer 
les prêtres^ die «dédaigner les sans-culottes , d'être 
riche et de ne pouvoir ainsi aimer l'égalité ; 
d'avoir été apperçu avec un chapeau sans^ co^ 
carde.... On admet toit sur ce livre tout ce qui 
fouvoit nuire , Tinte rprétation cruelle des dis- 
cours les plus innocens^ le moindre geste , i'in« 
discrétion la plus légère. 

Marie Âdrian , jeune fille de scise ans ^ vêtue 
en homme^ avoît rempli, pendant tout le siège y 
le pénible emploi de canonnicr. Elle parut i i'iu-> 
terrogatoire. m Comment , lui dit-on , as-ta pu 
braver le feu et tirer le canon contre ta Patrie ? »> 
•— u C'ét'oit ^ au contraire , pour la défendre ^ 
xépondît-elle ^ et la sauver de l'oppression, i» 

Unb autre aussi jeune, ^^.unc figure întércs* 
saute ) ne vouloir pas poner ta cocarde. On lui en 
demanda la raison, ce Ce n'est point la cocarde 
^ûe je hab, dit-elle ; mais puisque vous la portez^ 
elle me paroic le signal des crimes et elle ne 
peut plus aller sur mon front« n Lafaye >fit signe 
au guichetier , placé derrière elle , d'attacher une 
cocarde au bonnet de l'accusée. «Vas, lui dit-il; 
en portant celle-ci tu e% sauvée. ^> Aussi- tôt ', 
l'accusée se lève avec sang-froid, détache la cor 
farde , et ne répond aux juges c[ue far ces mots» 
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« Je TOUS la rends. » £l{e sort à l'instant même ce 
Ta monrir» 

Un commandant de bataillon de ]a garde na« 
tîonale étoit pacvcna près du ttibanal et y ré- 
clamoit la liberté de son fi^ère. Av&iit de le 
laisser entrer I on l'avoît forcé de remettre au 
corps'de-garde la vieille épée qu'il portoit. La 
coriosité des soldats la fie tirer dti fourreau ^ ec 
on j apper^ ut l'empreinte de trois fleurs- de -lys,- 
Aussi-tôt, répée est portée devant les juges. Le 
commandant étonné ne songe plus qu'à se dé- 
fendre; il se trouble. €<Tvl venois, lui dît>on f 
tcclamer ton &èrc, m partageras sa prison et <son- 
jugement. » Il périt aussi sut l'échafaud. 

M*** , ac^sé d'agiotage , n'employa pour 
tonte défense qu'une réponse unique et toujours 
la même. Elle fut bornée à ces mots : comme 
rous. — Aimes-tu Tatgent 1 Comme vous. — 
Âfitu porté les armes dans le siège ? Comme 
?ous. — E^«tu patriote î Comme vous. — ^ Com- 
ment faire périr un homme qui se comparoic 
i ses^uges ? IlsTacquittérent. 

Une jeune fille éplorée , dans les transports 
àa désespoir , pénètre dans la salle et s'écrie : 
Mes frères sont fusillés i mon père vient de périr; 
pat vous , fe nVi plus de^ famille. Que faire 
sealc au matide ? Je m'y déteste ; terminez mon 
znalbeur v ab ! de grâce i fakes^m^f moùfff» 4 
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ces mot&, elle se jette a genoux devâ&t les 
juges y et leur demande avec instance de fiolr 
ses maux. Ce spectacle les émeut ; Sorchand 
<t Fernex mêmes pacufent sensibles , à leurs 
manières. « Relevez-vous, jeune fille , dît l'un , 
vous avez beau demander la mort , nous vou- 
drions bien vous accorder votre demande • maïs 
nous ne le pouvons pas i> (x). 

Les plus grands exemples d'une fermeté fr<^de; 
•tnn courage réflécjiiy d'un mépris bien prononcé^ 
pour la Vie ont été donnés' en ce lieu , et sur* 
tout par de timides religieuses ec d'humbles 
curés, a Si votre devoir , disoit l'un , est de nous 
condamner, obéissez i votre' loi; mais, il me 
faut aussi obéiç à. la mienne; et eUesm*ocdonne 
de mourir. » . ^ 

y> Crois-tu a PenFery demandoit-t-on s^vt curé 
d'Amplepuy ? Comment , répondit-il , pouvoir 
en douter en vous voyant , en considérant ce 
^ui se passe l J'auroîs été incréd^Ie que je de- 
yiendroit croyant. », ^ 

Un prêtre ci^ut échapper au trépas ^^. en se fai- 



\i) IJi U lui aaroîent accordée » lî eUe eût crie vive 
te roL Cette ]cvlj» et malheureuse fille îgnoroit donc ce 
i^ni se passoit au tribunal Févolutîonnaire de Para, ou 
liMn ces scènes d'horreur ne s'y étoiciit*eUes p«ipt ci^ 
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sanc Athée. « Crois- tu en Dieu, lui demanda^* 
t*on? Peu^ répondit- il. » Le président prononça 
aussi-tôt : «( Meurs ^ înfâaie ^ et va le recoa-, 
noître. » . ; ' 

Un autre i qui on^ demanda ce qu'ilpensolt de 
Jésus , répondit qu'il le soapçonnoit d'avoiç 
trompé les fiommes. « Qoursau supplice , scé^ 
lérat , lui ciia-t-oQ>' Jésus tromper les hommes! 
lui qui leur prêcha régalité^ lui qui fut le pre-r 
mier et le meilleur sans-culotte de la Judée ! >^ 

L'interrogatoire ctoit fini dès que votre sort 
étoit secrettement prononcé , et que le guîchc« 
tier qui avoir apperçu le signe décisif, doonoit uu 
coup sur répaule de Taccusé, et lui disoit : Suis- 
moi. Aussi-tôt Tua et Tautce. sorcolent de Ja 
salle I et prenoient en silence le petit escalier 
tournant qui conduit sous, le vestibule de Phôtel- 
commuo et plus bas sous les voûtes de la grande 
cour et dans les caves. Au premier repos » près ' 
du vestibule^ on ^voit placé une bacricrc en b^s« 
Là I les femmes y les sœurs étoient collées contre 
les barreaux y dans la plus affirense attente. £lles' 
avôlent appris que leurfrcre^ leur mari étoLeni; 
appelles à Tinterrogatoire ^ que ce moment dé* 
cidoit de lectr sort. Elles étoienc-là pour voijr pa&« 
ser les malheureux qui desceiidoient. Si le gui« 
cheiier remontoit promptetnent , c'écpit une 
{reuve ^ue le prisonnier avolt été bien pl^é. Si 
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son retour étoix plus retarde | on ne pouvoit 
douter qa*Il n'eût conduit dans la mauvaise cave , 
dont le trajet écott^Ius long. Cétoît près de 
cette grille ^ qu'en suiviint son triste conducteur ^ 
le prisonnier voyott des femmes épouvantées» 
les yeux fixes , la bouche i>éante. A quelques pas , 
dans l'embrasure de la fenêtre du vestibule , 
d'autres à genoux et le front baissé sur la terre , 
mouillant le pavé de leurs larmes , oubliant les 
témoins , les passans j l'univers y partoient avec 
ferveur à l'auteur de la mort et de la vie , et le 
prioient d'éloigner l'une, et d'accorder ^atre 
aux infortunés objets de leur aiTectior. 

Au bas de l'escalier se trou voient TElysée oa 
le Tartare, le ciel ou l'enfer, là vie ou la mort* 
A gauche étoit la bonne cave; à droite la mau« 
vaise. La première doimoît sur la place des Ter* 
reaux et la rue Fuits-GalHot -, U tccondey sur la 
spème place et la rue Lafont. 

L^nè etJ'autre sont moins un seul souterreîti. 
qu'un prolongeraenr de^diverses Voûtes, de di- 
verses caves , rentrant les unes dans les autrea^ 
et communiquant entt'elles. 

Jlien de plus tendre , de plus a.fFectneux ». de 
fias humain que faccueil qu'éprouvoit eu arrivant 
dans la bonne cave , celui qui avoit le bonheur 
tfy parvenir. L'un lui apponoic4 manger \ l'autre^ 
«n coup de vin pour ranimer ses ibrccs» On l'as- 
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Ic^oic suc la table, tandis qu'on lui pi^patoîc M 
lit sur la paille... «Ttanquillisecvotu, moasinr, 
loi répétoii-on j vous ceci cians la bonne cave^ 
dam la bonne cave , entetidn-roiis? Voai €iei 
sauvé. » L'anivant éioîc siupéfaic,' plein de lea 
idées, semblable à eelilicjui, au milieu d'unt 
aff.euie cempête, a gagné la rive en nageant; tt 
baletoîc , comme épuisé. U balbucioit quelque* 
ntois de reconnoîssance i Dieu , (Famine aux 
bcNiiDies, A peine pouvoic-onl'eatendre , le eom- 
piendie ; il ac savmi plus pailet ; il lav^ 
p!eorer„.. 

Le jour t'y passoît i manger et laccueilUt les 
anÎTaos. La nuit, an n'y pouvait dormit; on j 
iioa&ait de cbalear et de maayais aie > mùi on 
y itoii gai > on y joDÎssoii de l'eipérance^ on f 
comptoir les minutes qar devaient ^écoulet jus- 
qn'au décadi , jonr beiiceux qui appeUoli à la li- 
berté f à la vue du ciel, aax cacesses de l'amitié, ' 
BU procbaio aspect de la campa^c et de U 
TerduK. 

Cette vie tamnttueuie , cette bruyante joie ; 
^ient le' partage ée ceux qui habitoicnt la 
première diviûon de la bonne ca.Te, la division la 
plut jclaitife et qui do ' "" ' ' " "' 
qui vivoicnt et coticbo 
soQi la grande cour de 
It fflMndie ctucé, étoi 
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réfléchis. \h , assis sur ta teire , adossé centre 
un large pilier de pierre qui soucient les voûtes' 
de ce sombre lieu, plongé en plein jour danî 
d'épaisses ténèbres , ne distinguant que de tems 
a autre des bomipes , ou plutôt des ombres , cic- 
culanc et s'évacouissant autour de moi , je me di^ 
"Sols: (ij'ti habité moi -même, les appartemens 
somptueux de ce vaste hôtel ; f y ai été coa^déré 
et heureux ; oui ^ je crois la réconnoitre.... C«tCK 
cave, étoit la mienne. Qui m'eût ait qu'un jour , 
tout mon espoir , tous mes rêves de consolation , 
de. félicité , scroicnt d'y venir vivre l Qui mVût 
dit qu^un joue elle de voit me servir d'asyle où je 
me verrois avee.délices 1 O âuctuation des évè« 

nemens humains ! y> 

* Dans les premiers tems, on ne distinguoit pâs 
de bonne ni de mauvaise cave. On prenoit in- 
distinctement y pour la délivrance ou l'échafaud , 
tous ceux qui y étoient enferméSé Alors , les prl« 
sonniers les plus pauvres étoient détenus dans le\ 
souterreins \ les plus riches | dans les salles supé« 
xiettres..,., 

^lôrs-, et dans ces premiers tems , oo^fut té" ^ 
niolûy dans ces lien^ rénébreur, d'un spectacle 
fait pour révoUerla sensibilité. Un vieillard sep» 
tuagénaite , arrêté^ dans lesf vignes de Sainte-Foi 
comme espion de l'armée Lyonnaise , fut conduit 
gjans les caves. Sans parées , sans secours ^ U fat 
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bientôt couvert de poux. Son habit bleu en chan^ 
geade couleur. En vain les compagnons de~sa 
misère fif ent une pétition pour qu'on lui changeât 
de paille^ de« vêtement et de linge ^ en vain de- 
mandèrent-ils du moins qu'on plaçât ailleurs l'Infor- 
. tuoé; on ne les icputa pas. Le vieillard devenu d\ine 
^maigreur affreuse , âgicé par une fièvre ^çn te , 
expira sous leurs yeux ^ exactement dévoré par 
les cssains nombreux d'insectes dont il étolt sans 
cesse couvert ^ ^t dont II ne put se , déllrr er»..« 

Pour ne pas multiplier des quiprotjua funestes; 
on distingua les deux caves, en bonne et mau-* 
yalse^. Mais quelquefois ^ comme pour diminuer 
la joie de ceux qai se trouvaient dans le {squ- 
cerrein favorable y on venolt ^ chaque décade ^ en 
recirer nilou deux pour l'envoyer à la mort.,..* 

Vz\ éprouvé cçtce anxiété horrible % ce mo^^ 
ment désespérant pour le courage ^ ce passage 
sabltdu calme à.raspeçr formidable d* un trppas 
sanglant. Huit jours s'écoient écoulés pour moi 
dans la bonne cave ; c'étoît la veille du joue 
de la liberté y tous «'apprétoîent à revoir le 
jour. Le guicheties^ fait retentir les voûtes de 
mon nom» Il m'appelle ; Peffroi se répand sur 
tous les visages; mes volskis me serrent for« 
tement ^ les mains.... Je marche , je remonte 
Tobscur degré. Où vais-je ? Est-ce à la mortî 
îl est midi et quart \ c'est l'Instant de l'cxécu? 
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tîon...i. Nqii , Je suis réoci aux (fétenas ja$- 
ga'â la paix. 

J'ai va dans ce lien (Tespoir , ft la bonne 
cave, un homme dont le sort fut plus ou-- 
geux. Cétoic un municipal de Môrnand | nommé 
Laurenson. Depuis son jugement qui lui pro. 
mettoit sa prochaine liberté | il avoit rc'çu une 
réclamation énergique des liabîtâns df sa com« 
mune. Ses dénonciateurs mimes s'j rétractoient , 
et avoient eu le courage d'avouer qu'ils s'étoienc 
trompés. Cette pièce importante lui sembla dès- 
lors inutile , puisque sa vie lui parut sauvée. Il 
mît la réclaièatlon dans sa poche. Â Tinstant , 
Laurenson est appelle. Il sort-, on l'attache dans 
le corridor aux autres condamnés i et il marche 
vers la guillotine, Laurenson palpitant d'époa-* 
vante » doutant s'il lui faut mourir ou si un rêve 
affreux le tourmente , voie sa réclamation que 
sa marche (ait sortir de sa poche et qui tombe 
â ses pieds. Un gendarme la ramasse. « Si les 
Juges avoient pu la lire s'écrie le condamné , je 
ne parois pas , mais je ne viens que de la re« 
cévoir. M Autsi*tôt le gendarme quitte son rang^ 

m _ 

fend la presse , monte au tribunal, offre sa ré- 
clamation y obtient que le condamné sera arraché 
de la chaîne , s*il est tems encore , et reconduit 
à VhôteNcommun..... Il en étoit tems ; ilrestoit 
^ Laurenson une minute à vivre. Quarante per* 
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tonnes froirac gailIotiDéès en ce moment, et un 
hasacd favorable avbit placé celui • ci poar le 
dernier. Déjs^ trente- neuf têtes iétoient tombées.. 
Déjà Laurenson étoît lié à la bascule , le geû- 
darme accourt essoufflé. Il crie d'arrêter ;îr montre 
l'ordre, on lé lit,. et le municipal est décaché. 
Mais il s'est évanoui ; iians mou?ement, sans 
connoissance , on le porte dans la grande .salit 
de Thôtel-commun. Là , il est saigné trois fois» 
^èsycui-se sont ouverts^ mais ils sont hagarde* 
La rie reparoit dans ses mouvemens ; mail sa 
raison est disparue. Il ne voit que le ^ernief 
spectacle qui frappa ses regards, u Ma tête n'est- 
cUe pas à Urre , demande-t-it ? Ah ! qu*on me 
h rende,' qu'on me la rçnde !..#. Ne voyez- vous 
pas ce sa^ng' qui fume f il coul^-près de moi 
et sardines sotiUers....: Voyez ee gouSre où sont 
estasses tous cts corps.... Retenez- moi , je vais 
y tomber. » Ses cris , ses larmes inspirent r-la-. 
fois la pitié tt Thorreur. Bientôt il est condui't 
dans un hospice de santé. 

Ab bas dé Péscalter qui mène du tribunal 
aul caves , si l'on tournoît à droite , on étoit 
perdu. Soudain une porte Vouvroît et se re- 
fcrmoît. Là , se trouvoit un long et sombtc 
corridor qui passoic sous la grande cour. À peine 
le guichetier àvoit*il introduit le condamné^ . 
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4]ue plasiearft homtt&es s'en approdboienc , et le 
dépooiUoieac inhpmaînemem de tout ce qu'il 
avoitde plus précieux. On lu! prenolt ses boucles, 
.sa montre, s'il avoit eu Timprudence de la conser- 
ver , sa cravate , son moachoir. On le fouillolt 
pour saisir son argent , mais on lui laissoic 
d'ordinaire quelques assignats pour pajer le 
dernier repas qu'il .devoir prendre. 

Vouloit-il résister ? on le frappoit. Cherchoit* 
il a adoucir ces cerbères.? ils étoient impi- 
toyables. On ne rougissolt pas de lui prodiguer 
des iolures. a Vas , scéléraci lui disoit-on »de» 
main tu ne diras mot *, demain est pour toi le 
jour agréable » tu y danseras la caimagnole..^> 
Une seconde porte étoit gardée par des senti- 
nelles ayant Ja bayonnette au fusil. Ils la pré« 
jtentoient à quiconque vouloit sortir. Cette porte 
éfoit celle de la mauvaise cave» . "^ 

- Dans le tems des premières exécutions ^ 
lorsqu'on fasllloit sur la place en^face de cet hor«- 
rible . Heu , les balles y pénétroicnt de toutes 
(part»^ faisoient velcr de^ éclats de pierre^ et 
changeant, de direc tion -par la résistance , ré- 
Âécfaissoient- leurs cours , .et yenoicpf jjlesser ^Ics 
prisonniers. Ils . ne pouvaient plus se plaindre ; 
leur sang rfétoit, bon cju'è être versé imais un 
giïicheûcr ayant ^u , le bras c^sséj on cessa 
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aSors de fusiller devant les soupiraux dt cetÉe 
cave y et on plaça fixement dans les Brotteaux 
le champ de mort» 

Ils dévoient sy être conduits le fendemaio : 
ceux qui parvinrent à se sauver le lo Décem- 
bre 1792^ Cette fuite fit le plus grand brairf 
Le signalement des fugitifs imprimé , répandu 
dans tou9> les clubs, dans* toutes les gendar-* 
meries , attesta -cette évasion. £Ile - fut nardie 
ce exécutée ainsi '^ue je vall k raconter. ' 

Le x^ FrimaîrCi revenant au 9 Décembre 9 
soixante et doUzé prisonniers furent condamnés 
et transféréis dcas la mauvaise cave pour y ac* 
tendre leur dernier instatft. Le lendemain décadi 
il ne put y avoir d'exécation. Porval en profita 
font chercher les moyens de futr« Ses rerusa 
ayant pénétré 1 moyennant troîs« mille livres y dans 
ces sombres liiéux , se mirent â Yetser dirâ larmes/ 
« Il ne s'agît pas de pleurer <en6orc' , leur dit 
Porral , il s'agît dr s'armer d^actlvité ; et de 
trouvtr une voie pour sonk d'ici» Apportez- 
moi d«s jimes , un pressbn &c fer, d'autre»* 
outils , du vin en* abondance , des poignards 
mêmes, car il Sut se défendre avant de périr; 
Pat cette fenêtre étroite; élevée, donnant^ 
la rue Lafont , yous pouvez tout descendre i 
et je ne la q(^ttcrai pas pour tout rccevçir*»» Le$ 
svurs sortent, et font chacune- d«ns la|oatfléo 
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plus de vingt voyages. Elles fournissent des 
limes f un presson , un ciseau y des couteaux 
de bouchers affilés ec larges^ douze poulardes ^ 
plus de soixante bouteilles de vin. Porral s'ad- 
joint quatre autres prisonniers vigoureux et 
^droits; tout est concerté , et la nuit arrive. Oa 
propose un souper généial , le dernier de tous* 
Il est accepté : c'est le moment où l'on s'^exhorte 
iDutueUcment à biavet la tyrannie, a savoir 
mourir sans foiblesse. Le vin coule a grands 
flots ^-il échauffe les têtes , le trouble ensuite , 
et bientôt la presque totalité des prisonniers 
B*endort« 

A onze heures du soir les cinq associés com« 
SDCncent Touvrage, L'un d'eux est placé en seiH 
ttfieUe prés de la porte d'entrée; il est armé^ 
d'un poignard pour en égorger le geôlier si , 
dans sa visite vers les deux heures après mi- 
Attit ^ il s'appcrçoit de quelque changement , 
s'il parpît soupçotiner quelque complot. Les autres 
quittent*leurs habks et cherchent un passage* 

^ATextEémité de la seconde cave est un endroit 
infect f servant de lieux d^aisance , au fond dn«; 
quel on trouve une large porte. C'est cette porte^ 
1^'on a^^ique» £Ue est en chêne ^ forteçient dou* 
blée. Peu ^ à - peu Irs.gond^ fléchissent ^ et le 
plomb qui les soude et les retient tombe sous la 
linc La. porte dçvroit céder j leprcs$on la sott-« 
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lève ; cçpeÎDclant <tle ne vient pas. Après mille 
cfForcs I on ne peut imaginer ce qui la raient; 
Oose résout à la percer. On aggrandlt avec le 
ciseau l'ouverture. A la fin ob apperçoit que 
la porte çst attachée à une poutre éloignée par 
ttoe grosse corde tenant, à un anneau extérieur* . 
Le cbeau , le presson | la lime ne pouvoienc 
plus atteindre à ce cable. Ce fut un moment 
de désespoir ; un rajrou d'espérance lui succéda* 
L'un des travailleurs rentre dans la' cave ecde« 
maude une bougie. Lç notaire Fromental', â 
iDoiné jendormi , se rappelle eu avoir un tsor* 
ceaa, le >chcrciie et le donne. Cette bougie 
C5t allumée ; on la déroule pou^ lui donner plus 
d9 longueur ; i>n la prolonge en l'attachant à ^un 
foible morceau de bois. .Bientôt le feu gagne 
la corde ; îL la consume , et la porte s'ouvre. 
On la repousse doucement pour qu'on ne se 
doute p^ de sa fracture , etl'on cherche â gagner 
chemin. ^ 

L«s travailleurs se trouvoient alors dans tino 
cave de gcandeur nilédiocce , au milieu de la* 
quelle on distlaguoit sur le sol une pierre de 
taille, la seule qu'on vit en ce lieu. Cette pierre 
légèrement frappée produisoit. un bruit sour^ ec 
intérieur. Me cachpit-elle pas l'entrée d'un canal 
qui pouvoir condgire vers le Rhène ? Cejcaoat 
«;ii9it»il pas accessible | si des ouvriers avoieac 
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pa y pacv<!nir lorsqaUls ravoiept construit, ok 
qu'ils avoîcnt voulu le réparer? Cet|e conjcç- 
cure parut certaine, et on se mit en devoir de 
laVérîfîel:. Alors on creusé la terre près de la 
pierre ; on passe 'Soqs elle le pfesson. Èrentôt 
^ elle se soulève , se renverse , et l'on distingue 
avec le plus vif transport de joie un'souterrein qtû 
doit avoir un issue. Pour y -descendre , on lie 
tous les mouchoirs ensemVie; et Joseph la Bâcre 
en les tenant ^et appuyant fortement ses pieds 
contre les parois dumur , pénètre dans son en- 
ceinte. On lui tend la lumière ; il cherche, il 
sonde par-tout. Autre moment de détresse et 
d'angoisse*, il ne trouve nulle porte , nul soa« 
pirail , aucun moyen d'aller plus avant. Ce lieu 
profond et vaste est un puits perdu» c'est plutôt 
une basse fosse qui a renfermé peut- être autrefois 
quelque m^eureuse >victime, Ea Batte remonte, 
il faut que lui et ses compagnons cherchent 
ailleurs la fin de leurs pêtnest 

La cave offroit encore à son extrémité une 
porte ; c'est par-lâ seul qu'on peut échapper. On 
se remet au travail» mais iiprès les amf àrk et 
lesi fetructures brisés, la porte de même fait ré- 
•sis^nce et né ptfut s'ouvrir. On la perce encore ; 
on regarde : pour cette fois, ce Sont deux pierres 
de taille posées l'une sur l'autre qui la cothpri*- 
•ment et qui la buttent. Il faut faire une autre oii^ 

ycrtiireji 
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veftore ^ 7 passée le presson , soulever 1^ porto 
trcc ane fcûcbe c]u'on yient heureusement de 
trouver, A la fin > la première pierre s*écarte s elle 
loule sourdement sur la terre > ti avec elle la 
porte fait basctle* 

Toat est à l'instant franchi. Les aisociéa cou*' 
lageax se trouvent alors dans une cave vaste et 
profonde qui sert de dépôt national à une prodiw 
IgicQse quantité d'efFecs^et de xnarchandiscs qu'on 
t séquestrés. Une malle étoit toute ouverte et 
pleine de chemises. On en profite en laissant â la 
place de celle qu'où prend une chemise couverte 
de terre , de sueur et de vermine. Cette toilette 
cxpéditive a paru à tous du meilleur augure. 
Ici àc\H portes se présentent , outre celle par 
où Ton est venu. Laquelle attaquer ? A peine ap« 
proche-t-on de l'une , à peine la lime produit* 
elle on léger bruissement que dans l'enfonce* 
ment , derrière cette porte , un chien gronde ce 
jette quelques aboimens. Aussi-tôt la consterna- 
tion est générale ^ chaque bras reste suspendu , 
tout ttavailleup reste immobile d'étonnemenr, 
glacé d'épouvante. Cette porte confine au loge* 
ment du geôlier. On se rappelle alors que c'est le 
moment de sa visite ^ et que deux heures vont 
sonner. 

Un associé se dét%che pour aller examiner dans 

T'orne IK^ £ 
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la cave si rten n'est découvert^ si le projet n'est 
p-.s trahi. On a promis d'arrêter le. travail jusqu'à 
8on retour. D'ailleurs^ les forces commençoient è 
èttc éifttisées^et tous avoient besoin de quelques 
înstans de repos. On en profita pour déjeuner. 
tf< J'aime peu le vin, m'a dit Pun des prison- 
niers f mais jamais je n'en ai bu avec plus de 
|)laisir ^ue sous cette voûte ténébreuse. A chaque 
coup qu'on me versoit , je semois s'affermir 
0ion bras , renaître mon courage. Ed cette oc« 
çasion, h vin me parut le v&itable soutien du 
malheur. >»C|cpendant« celui qui étoitalléà lexa- 
nten revint et fit son rapport. A son arrivée, il 
avoir frémi en appercevant le geôlier qui étoit 
déjà entré poc^ faire sa ronde. Il n'aroît pu dès- 
lors entendre scti chien. Ce geôlier , sur l'invi- 
tation de celui qui étoit en sentinelle ^ n'avoit pas 
cru devoir lui refuser un dernier plaisir. Celui-ci 
consistoit i vider ensemble une bouteille de vîn 
dé l'hermitage. Il s'étolt assis près de loi ; on Ta- 
voit fait boire a outrance , et il devoir avoir 
acquis un besoin pressant de sommeil pour tout 
le reste de la nuit. Aussi-tôt tous reprennent 
vigueur et l'ouvrage, La porte fatale où le chien 
r'étoit fait entendre est laissée , et l'on s'est ap* 
proche de l'autre. Celle-ci est à deux battans» 
5Jne barre de fer retient. l'un, et cette b^irre 
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est cOe-même arrêtée pat aoe légère cfaaine de 
fer. Aa premier eftorc, un anneau éclate; li 
barre est levée et la porte ouverte. 

Ce n'est point encore la fin des travaux. Plus 
00 avance , plus ils semblent se multiplier. Ce 
DOQveaa séjoiu: est un vaste et long eorridor; 
D'un côté 9 on trouve une première porte» mai» 
elle est du côté de la cour, et Ton espère, au 
coQttaîre , en avançant toujours en droite ligne $ 
anîver jusqu'à fa place de la comédie. En eâet^^ 
on découvre, à rextrêmité., une autre porte ; mais 
denière elle on entend du bruit* On écoute, on 
cherche i distinguer les objets a travers, quelques 
fe&tes. Un reste de feu placé derrière cette porte 
£i7orise l'observation. On y apperçoit des hommes 
érendus sur la paille. « Sont.ils des prisonniers , 
se demande- t-on; alors, il faut les joindre «et 
se sauver ensemble. » L'un de ces hommes se 
lève et pacle patois,. Il est en uniforme ; il an^ 
iioDce le nombre des brigands contreHcévolurîon« 
flaires que l'on va bientôt fusiller. Ces brigands 
tout tremblans reconnoissent un corps^dcgarde ; 
c'est celui placé près de la_ barrière de la comér 
die y ec qu'ils avoient oublié. Ils sont donc par-* 
Tenus jo5ques4â , pour voir s^évanouir toute es-, 
pérance. Il faut donc laisser tant de peines in*^ 
ftuctueuses. À quoi ont abouti tint d'inqiûétudes 1 
A. un corps-de- garde qui ^ au m9indre. bruit | va 
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demander main-forte. L'accablement de l'esprît 
s^unk alors à la lassitude du corps. Il n'y a plus 
qu'une seule Toie de salut ; c'est l'autre porte. 
On en décache doucement une serrure. On pé<« 
flctre : quelle joie subite! on trouve un escalier. 
C'est celui qui conduit au lieu occupé par le dé- 
partement ^ et plus bas à la grande cour. 

Quatre, heures et demie du matin se faisoient 
alors entendre* La nuit étoit froide et obscure. 
21 neigeoit et pleuToit tout-à-la-fois. Les asso- 
ciés s'embrassoient aved transport et se prcparoient 
â fuir. « Malheureui , qu'allez-vdUs faire , dit 
Tun ? Si nous sortons en ce moment , c'est fait 
de nous. La grille orientale est fermée , et si 
nous passons â cette heure indue devant les sen- 
tinelles de la cour et du grand perron , l'alerte esc 
donnée » et nous sommes pris. Après avoir eu le 
courage de venir jusqu'ici, ayons éelui d'attendre, 
de ne pas aller plus avant. A huit heures , ce ma- 
tin 9 tous les passans on^ la liberté de traverser 
la cour, et d'f circuler. Nous nous mêlerons 
avec eux \ voilà le véritable instant propice. Les 
bourreaux ne viennent lier leurs victimes qu'après 
dix heures. Z>ans l'intervalle de huit k dixj elles 
auront le tems de disparoitre. Avec la précaution 
de ne sortir toutes les quatre minutes que de troii l 
en trois , ce nombre n'avertira personne 9 et la 
frison se trouvera vide qu'on ne se sera douté 
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d^aucune évasion. Pendant les trois heures qui 
nous restent , que chactfn de nous révèle le se- 
cret à deux autres pisonniers. Ainsi, nous serons 
d'abord quinze â sortir d*ici. Le dernier de nous , 
ay-anc de quirter ce lieu , en préviendra quinze 
autres^ en leur indiquant les mêmes précautions. 
Ainsi y successivement , tous échapperont. » Ce 
plan parut judicieux et sûr. Pour en assurer Texé- 
cmion , on repoussa la dernière porte , et on y 
pkça une sentinelle , menaçant /tle mort qui- 
conque oubliant la prudence teoieroit de sortir. 

Certes, il falloir une Fermeté plus qu ordi- 
naire 5 une retenue héroïque pour s'arrêter sur 
k bord de l'abîme , lorsqu'un pas pouvoir iTc 
franchir. Les associés , rentrés dans la cave , y 
firent choix des premiers qu'ils vouloient sauver. 

Le notaire Montéllier, d'une phisionomie 
gracieuse et.d'un caractère doux , fut un de ceux 
à qui on ofFrit de fuir, «jje vous remercie , mon 
ami , répondic-îl à celui qui Je lui proposait ; mais 
je ne veux point aggraver mon cas» Je vous con- 
fierai qu'on m*a pris pour mon frère , qui est fu- 
gitif. On m'a averti que les juges étoient con- 
vaincus de la méprise , et ce matin même je dois 
sortir. » Ainsi, l'espérance balotte l'homme 
jasqaes suc sa tombe. A midi , Montcllicr 
n'cxistoit plus. 

Le ci-devant baron de ChafiFoj, dans la flcus 
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ie l'âge f grand , bien (ait y spirituel , fut auss 
itistruît des moyens de fulf . « La vie , répondit-il 
ne m'offre plus aucune douceur. Tous les lien 
qui m^ attachoienc sont rompus. J'ai éprouve 
tous les sendmens tendres ; ce ne fut pas pu 
mon bonheur. J'tyois plus de trente-mille livrei 
de rentes 9 on m'a tout ravi. Ils viennent ici 
de faire guillotiner mon père. Ses venus n( 
méritoient pas uu pareil sort. Je ne crois pas U 
mériter noç plus*, cependant je le subirai. » Sot 
courage fut sans ostentation ^ sa résolution san* 
incertitude» Malgré toutes les instances , i\ 
Chafioy tésista et voulut périr. 

Près du moment du départ , on s'approcha H 
Camèl , jeune homme adroit et vigoureux , e 
qui 9 pendant le siège , avolt donné des preuve 
du plus grand courage, a Nous fuyons dans ur 
instant , lui dit-on , viens avec nous... — Fuir | 
répondit-U, et ma ptuvre femme, que va-t.cll< 
devenir ? » Eti disant ces mots , Camel avoit li 
vue égarée , la raison obscurcie. Il avoit peidt 
sa fermeté i son visage étoît dccploré î ses ycw 
étoient noyés de larmes. Il ne put se soulever su 
SCS genoux ; il ne put marcher. « Adieu , Caiiiel 
lui dit-on. — Adieu, mes bons amis , bon voyage 

répondiD'il » Il resta sans murmure et san 

force sut la paille où les bourreaux vinrent 1 
laisir. 
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t^S ^inzc prisonniers qnî SOTlirent furent: 

! loKph la Batte ; X^eoige Pâitsant , négoeiani; 

I BcrnacJPorra!, drapier; Jacques-George Gabriel, 

I leciétaiie au déparcemeati Teaa-François Vinceai; 

! Coue Jordan , négociant i Jcan-Ftaiif <hs Duflbu id 

lie Qiambécy , marcband brodeac ; Mathieu 

Ntsple , ouvrier en soie ', Jean-Bapriste Méaarii ; 

MiTgaron , marchand de gazcs^ Gmnand ; Jacques 

Viiadier; Andrc-Martc Olivier; Benoit Couchons 

Je Saint -Etienne; et son fils Piètre Couchout, 

le sorc de ces fugitifs ne fut pas le mime. 

La Batte et Polissant moniièteDi le plus grand 
touragc. Tous deux à l'âge de ii ans , avec une 
iâT* iPÎ*ÏÇ?ssnic ( avpient des droits à la vie 
\ « au bonhei)!. Ils échappèrent i la mon qui le) 
pODTSuivoit. 

Vincent , M^natd , Ncsple et Oiîyîei furent 
replis et conduits à IVchafand. L'imprudence de 
Nesple empêcha les soixante auctes prisonniers 
Çai se trouToient dans ta cave de se sauver, It 
cioit le dernier des quinze à fuir, et suivant le 
piananËié, il ne dcroit en avertir que quinze 
lucres ; mais pressa de sVvader, il entre et «rie; 
Sauve qui peut ; le passage est ouvert, A l'instanc 
la rumeur fut eïiréroc. Lesprisonnie 
ti doutent si Nesple est devenu foi 
iii la vérité. Qoelques-uns chercl 
^Wgoée. Eo ce. moment, le bruit 
F. 



sentioelles extérieures -, les guichetiers entrent i 
ils s'apperçolventda mouvement. Ils se précîpUenc 
CD dedans et en dehors vers l'escalier. La porte 
en est sur-le«champ fermée y et un fort plqueC 
accouru en assure l'exacte clôture. | 

La nouvelle de l'évasion fut bientôt répandue J 
et des exprès prompte ment expédiés aux chefs 
des troupes et aux sections , firent doubler les 
gardes aux portes de la ville , et préparer la visite 
domiciliaire la plus générale et la plus sévèrej 
toutes les troupes prirent les armes pour la soii^ 
tenir. Elle commença vers les dix heures, 

Olivier du Vivier, célibataire riche et bon, s'ctoii 
icfugié dans une rue obscure près le Chai^gcJ 
chez Delabat , dont l'honnêteté lui étoit connue; 
Celui-ci l'accueillit et le cacha avec soin dans 
un lieu obscur, A l'instant même ^ les commis-* 
saîres- inquisiteurs arrivent, visitent et grondenl 
en trouvant le portrait d'un prêtre. On le déchire j 
le propriétaire murmure , et dit que c'est le por« 
trait de son frère. Pour le punir on l'arrête , 
on ferme son logement et on y applique les 
scellés. Olivier resté seul , sort de son asyle; Il 
nouve tout clos, et craint de demeurer trop 
long^tems sans aucun secours et sans nourri- 
ture. Du moins il n*a pas la prudence d'attendrti 
la nuit pour secouer la porte et l'ouvrir. Il fait 
,dtt bruiti il pousse de profonds gémissemecs. 
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Une vicîHc voîshie écoate , et court toute ef- 
i frayée à la section , en assurant avec serment 
, qu'an homme ou un lutin se promène à grands 
pas chez son voisin , et y renverse tout le mé- 
fisge.Xes commissaires reviennent , ouvrent ce 
trouvent Olivier. On lui demande son nom ; il 
«e nomme. Cétoit un de ceux qu'on cherchoir, 
Olivier reconduit â la cave , ne recula sa mort 
qoc d'an jour. 

Porral , Tun des principaux auteurs de la faite , 
unissant Tesprit au courage , se hasarda le pre- 
mier à sortir par la barrière du côte de la corné- 
flic. En passant, il dit à la sentinelle : a Camarade, 
il neige , il fait bien mauvais lems ; à ta place , 
je ne me mouillerois pas ainsi , et je rentrcroLs 
au corps de garde. » Le factionnaire le remercia, 
(t suivit son conseil î le champ en devint plus 
liijrc aux fuyards. 

ïorral , réfugié chez un patriote reconnu , j 
^oic entrer des commissaires, annonçant Thorrible 
évasion des scélérats de Tbatel-commun. Ces coni- 
missaircs viennent déjeuner ; lo fugitif fait bontic 
contenance. Il boit et mange avec eux , en ju- 
ftnt contre les geôliers i]ui ne savent pas garder 
^^^ proie. Bientôt il s'échappe , et veut quitter 
^ ^illc. Arrive en Belle-Cour , toute la gea- 
^^etic parcourt la place , et la visite y a comr-' 
^^^^, Il entre chez des femmes craindvc» , 
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mais que le désir de sauver un ihcéeent rend 
courageuses. On le fait -monter au grenier. Là , 
il se tapit dans un angle , et place une large 
planche devant lui. La section arrive, pénètre 
au grenier, et s*étonne èiy trouver un g«aid ton-' 
neau bien fermé par un cadenat. On veut Tou* 
vrir *, le trouble des femmes leur a fait ou*" 
blier la clef. Il faut redescendre au premier 
étage pour la trouvera Pendant ce fllns, qui 
parut un siècle , un commissaire remue la planche, 
se tourne , et s'adosse un moment contre elle. 
Un autre s* écrie : îl seroit curieux de trouver un 
des brigands caché dans ce tonneau. -^ Il y a 
plutôt de l'argenterie , répond un troisième ; il 
est bien lourd. Ces femmes me par(ùssent riches 
et n'ont point tant perdu qu'elles le disent, — 
Alors la clef- arrive y le tonneau est ouvert, on 
4e trouve rempli de sel. Les visiteurs eherchent 
ensuite sur les toits et se retirent. Le soir, 
Porral vêtu en femme des champs , un pannîer 
au br;]S y un autre sur la tête , passa le pont de la 
Gnillotîère et quitta la ville. 

Le même jour , Gabriel , ne sachant où se 
réfugier, s'enfonce dans les marais Perrache. Il 
fait un creux dans la terre et s'y plonge. It 
couvre sa tête de broussailles, La ii<rige tombe , 
lesfrimats le couvrent. Le soir, le malheureux 
teat sortir y mais ses pieds et ses mains se soiu; 
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engoarÀs ; il ne les retroave plus. Après a^it 
échappé à une mort cruelle j lui &ac-il encore 
.péril de froid? Ses forces s'éceignent , mais son 
courage se ranime ; la nature fait un effort ; 
il soulève une main » peu-â-peu il se dëbar« 
rasse. Cependant , il ne peut faire un pas ; ses 
jambes sont froi<les , insensibles *, alors Gabrle) se 
loule sur la neige ; les sels qu'elle renferme 
agissent sur ses membres perclus -, le sang^ y 
revient insensiblement , et y porte la chal^euc 
et la vie» Â la fin il marche et parvient à s'éloi*- 
gncr pendant la nuit d'une terre fatale et 
d'une cité inondée de sang. 

N'oublions pas les deux Couchoux. Le fib 
avoit choisi son père poiu* compagnon de sa dé« 
iivrance ; mais ce père octogénaire avoit les 
jambfs enflées ei ulcérées. «Fuis y mon fils p 
lui dit-il , si ta en as l'occasion et le tems ; 
fiiis à f instant , je te l'otdomie ; pour mot , je 
ne puis te suivre : j'ai assez vécu. Bientôt met 
peineff seront finies. La plus grande disparott si 
je te crois sauvé. >» Son fils Tassure qu^il ne 
quittera pas la prison sans lui et que son obs« 
tinatîon va coûter la vie à l'un et à l'ajitreè 
Le père vaincu par ce dévouement généreux , 
se soulève , s'appuie sur son fils et s'avance jus« 
Sa'à Pescalica 1 li , cpus ses efforts sont mr 
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pfiîssans ; ses jambes ne peuveoc qae traincf 
sur la terre et non s'élever. G)achouz filsn'hé« 
ûte plus. Il a zz ans; mais il n'est pas grand, 
et il esc foible. Le désir de prolonger les jours 
âe son père double ses forces ; il le prend siic 
ses épaules 9 et le porte jusqu'à la barrière. 
(Tous les deux se sauvèrent. 

Vertueux Couchoux, jouis long-tems des 
bénédictions de celui que tu conservas l Puisse 
<a respectable vieillesse être entourée de petics" 
£ls qui te ressemblent 1 Que leurs soins z&cc 
tueux prolongent tes jours , et soient la tlouce , 
la mutuelle récompense de ton aciion et de 
ca piété filiale i 

Far les précautions auxquelles €« eut recours; 
après cette fuite hardie et généreuse » la mau« 
.yaise cave n'en devînt que plus épouvantable. 
ÎQqcl spectacle lamentable et terrible y a£9igeoic 
les regards! Elle n'étoir éclairée que parla lu- 
mière pâle et vacillante d'une Eoihlc lampe. La 
mort y mukiplioit son borrible aspect ; on n'/ 
.Toyoit que son image ; on n'y emendoit^que les 
îdetniess vceux de ceux qu'elle alloîe frapper. Les 
SBi|raifles noircies par Thumidité présentoient sur 
cbaque piètre des imprécations y des prièreS| de 
^tendres adieux. 
Cm «a angU obscur , qn Cioic ce» inors j 
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Foîblemenc tracés : « Dans cent-trente minutes 
Je n'existerai plus, j'aurai tu la mocu Qu'elle 
soit bénie ! . N*cst-elle pas mère du repos ? » 

Près de la porte y an avolt écrit au crayon : 
'fcjugesv barbares , vous vous êtes trompés ep 
croyant me punir. La fin de mes jours est la fin 
de mes maux , et vous êtes mes véritables amis. » 

Plus loin : « Je suis calme â ma dernière 
heure ; je t'en remercie y auteur suprêqie de la 
?îe et du tréjpas! Je me porc^bien , je marche ; 
dans une heure , je serai immobile et mon corps 
sera glacé. Ma tête qui pense aura roulé dans 
l'abîme. Ce sang qui coule pour m'échauf^er aura 
rougi la terre. Qu'est-ce donc que Texistenàe 1 
Qu'est-ce que la mo;t? Je n'^iplus qu'à attendre 
un instant pour le savoir, n 

Qui pourroit narrer tous le s évèiiemens tristes 
ce affreux dont cet horrible séjour fut témoin ? 
Un homme y voulut hâter l'instant de sa fin en 
Voayrant les veines. Un grossier verre de bon* 
leille lui servit pour déchirer son corps et y faire 
plus de trente blessures. Le matin , on le trouva 
baigné dans son sang , haletant encore ; et on U 
porta sur un matelas â la gf^llotine» 

Un négociant simple et doux | nomièéGrîvet ^ 
arriva un soir dans ce lieu obscur. Le lende- 
main , il devoit périr avec une foule de condam<» 
fis* Ptt reiicoucç pouf le consoles» IL xi ça émt 
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pal besoin ; Grîvet n'écoit pas même ému. h Venet 
souper avec nous , lui dirent plusieurs 6cs mal- 
heureux; c'csc ici ia derniçre hôtellerie de la 
vie f et notre voyage est bientôt fini. >) Grivec 
soupa bien et voulut dormir de mémc« Enfoncé 
dans la profondeur de la cave pour y entendre 
moins de bruit, il se coiArrit de paille, et en* 
Mia dans siss songes le jaeement qu'il devoir 
subir. 

Le jour vient et amène le moment de l'exé- 
OUtion. On lie tous les prisonniers , on les faic 
sortir. La porte de la cave se referme , et Grîvet 
oublié f non apperçu , y dort encore. Enfin , il se 
réveille et reste étonné de sa solitude. Il se ré- 
signe *, la journée se passe. Le lendemain ctoie 
un décadi: on ne jugea, on ne condamna, on ne 
plongea dans ta cave aucun prisonnier. Le joue 
suivant fut encore un j^ur de vacance pour les 
juges et pour le bourreau, Gii ver, dans Tabatif 
don le plus absolu, privé de société , de feu , de 
toute communication , séroit mort de faim s'il 
n'eut trouvé quelques restes d'alimens laissés par 
aes prédécesseurs.- Il passa encore ces deux nuits' 
comme la première, dans te sommeil le plus 
profond et le plus doux. 

Après- quatre jours dlnterruption , le geoliex 
amèuc dans la mauvaise cave une nouvelle vic«< 
l'une ectecule d'c&ci eny apperce vaut uahoaunc» 
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H appelle aussUtôt les sentinelles : « IXoà 
viens-tu , crie-c-ii à Tioconnu ? i» *— « Je^ne suis 
pas sorti d'ici y répond Grivet; on a sans doate 
conduic à la more tous mes compagnons de mi- 
sère; je dormois» je n'ai rien entendu- , et on 
a oublié de m'appeller pour les suirre. C'est un 
malheur pour moi. Je n'existcrois plus j mais ce 
malhcnc ya se reparer vraisemblablement au^^ 
jourd'hui , puisque je te vois, » Le geôlier monta 
au tribunal, et y fit part de sa rencontre, Grivet 
rappelle y de nouveau interrogé, parla de son 
sommeil ; et les juges cjui ne pouvoient plus en 
goûter d'aussi calme , envièrent son sort , et lo 
firent mettre en liberté., .«• 

C'est dans cette cave que , parmi tant d'hommes 
innocensy se reposa pendant une nuit fiadger^^ 
ami sensible , frère généreux. Son frère s'étoîc 
montré avec courage dans l'affaire dû if mai* 
Grièven^nt dénoncé , il devoir périr. Des con»- 
missaires entrent ches Badger , et le prenant 
pour celai qu'ils cherchent, 'U Temralnent de* 
vaut les juges , qui le condamnent, j^. ^'^h fiadgec 
ne réclama contre une erreur salutaire n son 
frère, et qui n'écoit funeste qu'a lai. Ces ea 
te Ueu qu'il se félicita de son dévouer^^nt su- 
blime. II. ne le trouvoit pas exttaordinaite , et 
il s'avança avec joie vers Téchafaud qui le càa« 
soBuna» Â^nUié fcacetacilc , doaz tien i» la vk » 



\- 
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de qaelle douceur on esc pnTc lorsqu'on ne peut - 
poÎDC ce sencir I 

Deux cdêiqs pleins de grâces en c^irenc en- 
core ici les nobles sencimens ec l'attendri ssance 
image. L'aine n'avoic pas qainze ans > son cou- 
rage avoic devance son âge. Il ^éfbic montré 
dans les sorties pendanc le siège. Reconnu , 
arrêté y jugé â mon, il arriva à la nsa-ivaii^e 
cave. Là, son jeune ârère, ayant coac an plus six 
ans , surpris de ne plus le croaver dans aucune 
salle , vinc l'appellcr par la fenêtre qui donne suc 
la rue Lafood. Les deux firères se reconaucçnu 
L'enfant passa vainement ses petits bras à travers 
les baneaux pour embrasser son frère. Celui-ci 
ae sonlevoic sur la pointe des pieds , pour pouvoir 
du moins atteindre et baiser la main de son amî. 
— ce Quoi, mon fircre, cuvas mourir ec)e ne ce 
reverrai pins !.« Tu as donc oublié de dire que ta 
n'avois pas quinze ans? i» — u Si, mon frcse , j'ai 
tout dici msûs ils ne veulent rien entendre. Va; 
mon ami , consoler notre bonne mère. Je ne sais 
inquiet que de la laisser malade. Ne lui dis pas 
encore que je dois mourir. » L'enfanc fondoic en 
larmes i son cœur écoic sufioqué. U répéta dix 
fois : «< Adieu , mon frère ; maùs tu n'as donc pas 
die que eu n'avois pas quinze ans ! » Il sVn alla 
en sanglocanc avec force* Chaque passant lia 
disoic: ^ Qu'as-ca doac^ mon petit am? U 
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B*ç^rioic : — Ce sont les méchans qui me font 
plearer. Ils veulent tuer mon frère qui est si bon^ 
mon frère <pi n'a pas quinze ans I » 

Roîgnon, conâmandant le poste d'Oulins, ar- 
rêté hors de Lyon sept jours après Tentsée des 
troupes dô 1795, préféra se brûler la cervelle, lor« 
de son arrestation , â servir de victime aux brl<« 
gands. Il ne réussit pas a se priver de la vie, fut 
conduit dans le corps*de-garde de .rhôtel-com« 
jnuu , s'échappa pour se réfugier à l'hôpital Saint* 
Louis. Reconnu par les révolutionnaires , il ima* 
gina Je changer de lit avec un mort ^ yoîsln,dd 
sien ', le cadavre fat inhumé sous le nom de K oi- 
gnon , et ce dernier, à l'aide de cette ruse, alla 
se faire penser à l'hôpital de l'Observance, sous 
le nom d'Etienne-François Renard. Il vit encore; 

Ravier , lieutenant de la compagnie ê^cs chas- 
seurs à pied de Guillaume Tell, interrogé par 
les juges assassins , d'abord sur ses noms et qua-« 
iités , resta muet , et , voyant qu'il étoit pris 
pour son parent , notaire , il consentit à être mis 



à mort sous ce nom. 



Faute I Serge nt«maifbr delà même coix^pagnie; 
refusa de répondre à ces tyrans, et se contenta 
de leur dire : Qu'est-il besoin que je réponde à 
vos questions , quand je vois mon ^rrêt de more 
écrit sur vos lèvres? Il fut de suite condamné. 

Barbier, capitaine des chasseurs à cheval ^ emr. 



À 
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prisonné à Roanne» se fie apporter par une femme 
nn hibît national , des épaulenes , une épée , et 
se présenta ainsi costumé au guichet » en criant 
d*nne voix assurée : Guichetier ouvre à cette ci- 
toyenne. Le guichetier arrivant tendit son bonnet 
er demanda un pour boire à la femmes alors Bar* 
bier profitant de l'occasion , s'avance vers le 
guichet) et dit au guichetier: <e Comment, co« 
guiu, tu rançonnes ainsi les gens! tu iras au 
cachot: >» le guichetier confus, Ouvre la porte 
pour demander pardon à ToâScier ; Barbier alors 
Vécria: <i Point de pardon pour les concussion- 
naires ^ » il donna le bras à la femme (]ui lei 
conduisoît , et continuant son ton d'autorité , il 
consigna à la garde , <^ui le crut ofHcier de ser« 
fice , le guichetier , et sortit ainsi de prison. 

Cen est assez. Je termine ici mes lamentables 
récits I aussi vrais que touchans. Que celui qui , 
dans l'avenir , aura te courage de vouloir consa- 
crer Te souvenir de tant d'évèncm-ns funestes , 
se munisse d'un cœur de bronze! Mais alors , et 
dans quelques siècles, on ne pourra croire à mes 
récits, ou l'on prendra noffe histoire pour c>ile 
de quelque peuple féroce et sauvage , profondé- 
ment caché dans les rochers septentrionaux. Si 
cet historien pouvoir s*ofFrir , puissent ces pages 
vérîdîques , tracées hâtivement dans les fers, luî^ 
fournir les matériaux d'un triste chapitre ! Puis- 



scnr-elles rappeller la mémoire de tant d'hommes 
courageux et utiles ; , inhumainement immo- 
léSf attacher un jouv des honneurs a ieur^ 
ccudres , faire haïr la tyrannie , aimer les gou- 
▼crnemens modérés et justes ; et k l'aspect dé 
tous nos manz consoler no» neveux de tous ceux 
qu'ils pourront souflFrir ! 



FAITS GRAVES IMPUTÉS A FRÉRON, 

ET 
faction dans le Midi, contre Ut Terroristes. 

OjLux horreurs qu'on vient de lire, que la 
postérité ré voqueroît en doute ^ si eUern'écoienc 
attestées par vingt- cinq-millions d'hoiTimcs^ té- 
moins ou victimes, faisons suivre le tableau 
abrégé des actions atroces que le Midi reproche 
à Freron, s'il Faut en croire les personnes qui 
s'éièvcuc contre lui, parmi lesquelles on compte 
quatre repcésentans du peuple (i), et. dont lia 



(i) Isnardl« Cadroi». Durand * Mailltoe , Jourdaâ^' 
I>ans Touvrage qu a publié Fréron , pour sa défense , il 
attribue à ses accusateurs les Crime« qu'ils lui imputent. 
Mais tout ce qu'on peut penser de plus favorable k l'égard 
de Fréron , c'est que dans ses deux missions , il futla dupt 
des difféicns partis, qui le poussèrent à leur gré, et 
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souillé j disent- ils, tout le cenos qae durèrent 
SCS deux missions. Ils le représentent comme 
le digne émule de CoUot-d'Herbois *, et cependant 
c'est lui qui^ en parlant de Fouquier-Tinville » 
accusateur public prés l'odieux tribunal révolu* 
tîonnaire de Paris , dit ces mots énergiques : 
<f Qu'il aille aux enfers cuver tout le saug qu'il a 
bu (i). 9> -~ Fréron , dans sa première mission à 
Marseille , étoit accompagné de Barras , mainte- 
nant l'un des cinq membres du directoire exécutif. 
Apres avoir cité un passage historique de la 
réponse que lui adresse Durand - Maillane , 
membre du corps législatif, nous ferons l'extrait 
tfune^ lettre respirant l'indignation et l'amour de 
l'humanité, que lui écrivit Maximin Isnard , aussi 
membre du corps législatif. Nous terminerons ce 
morceau vraiment curieux, par le récit abrégé 
de la réaction que- l'indignation et la vengeance 
excitèrent dans le Midi , contre lef partisans du 
terrorisme. 

«.Tout le monde, dit Durand - Maitlane , 
connoît les ravages qu'ont fait les guillotines de 

* > ■ ■ ■ r . . 

entr'autres de l'astuce perfide des Jacobins et des Koya« 
listes. (lVbtcieZ'JE<£f<;ar.) 

( i)^ Voyez au Tome I de cet ouvrage, page 256., ce' 
qu'il* dit au sujet des, victimes de nos tyrans. {Noudt 
ir Editeur.) 



i>Es Prisoîis: i4r 

Marseille et d' Orange, que Fréron a fondées 
dans sa première mission. Au retour de la se- 
conde il publie un mémoire (i) où , en attaquant 
dts hommes irréprochables , et prévoyant bien 
qu'en réponse on lui opfoseroit ses barbaries, il 
croît s'en laver en disant qu'il n'a fait périr â 
Toulon que des rebelles pris les armes à la main...» 
Ceux qu'il a fait périr à Toulon ^ sans jugement, 
avoîent si peu les armes a la main , que la pre- 
mière fusillade n'eut lien que deux ou crois jours 
après la prise de cette ville. On publia , par une 
proclamation , que tous les bons citoyens eussent 
^ se rendre au Champ^^ç-Mars, sous peine de 
mort. Chacun se fit un devoir de s'y rendre ; on 
les fît ranger . et on les fusilla. Cette fusillade 
fiit méme^c^tée plusieurs jours , sans préjudice 
de la guillotine , qui coupoit la tête aux femmes 
et aux vieillards. Il y en eut un âgé de >9 j. ans , 
le citoyen Beaussier, que l'on porta dans une 
chaise â bras jusques sur Téchafàud. Une femme 
qui sorroit de ^enfantement , fut enlevée de son' 
lit ; ses cris et son état arrachoienc des larmes aux 
soldais mêmes. Un officier retiré , le citoyen De« 
lor, qui avoir perdu un bras au service , se trour 



(i) Mémoire histonque sur I4 réaction royaU^ et 
sur Us massacres du Midi ; avec des notes et des pièces 
^ustificatiPes. Vxcmièn partie. Vd. ia-S*. de ^oopagcs^ 
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vant accldeotellemént â Toulon y fat du nombre 
des fusillés *, son fils tToIt tenté de renie?er ou 
de le faire retirer*, le père s'y refusa , ce qui 
obligea ce digne enfant à rester auprès de lui : 
ils furent fusillés tous les deux au même ins- 
tant* Le citoyen Clérin , maître roâteur de rais« 
sean y qui , quoiqu'âgé de plus de 70 ans , ren* 
doit encore les plus grands services â l'arsenal , 
par ses connoissances , s'étant rendu , comme 
bon citoyen , au Champ- de-Mars , contre l'avis 
de sa fille , y subit le même sort. Enfin , des gens 
de la camps^nCy qui étoientvenuSy après le siège 
ce la prise de Toulon , prendre part à la joie 
commune qu'inspiroit cette conquête ^ s'ctaot 
également rendus, comme bons citoyens, au 
Chana{^de-Mars, furent fusillés comme les autres; 
et comme les fusillades se faisoient avec la même 
précipitation qu'on en donnoit l'ordre , plusieurs 
ne furent que blessés , et ceux-là , se traînant 
dans la nuit après les dépouilles , ont échappé* 
Peux ou trois de ces ressuscites m'ont parlée et. 
il me falloit les prier de ne pas continuer le récit 
des horreurs qu'ils me racontoîent, » 

Passons au récit sentimental et animé du ci- 
toyen Isnard. Mais bien entendu que nous ne 
garantissons point les faits , ni que nous n'approu« 
yons point toutes les expressions. 

4< J'entre dans Toulon. désert; je demanda 



V dépcapla cette cité, <i l'on m* nomm» 
fiéron. 

» EoEd , me fioiaatar.t na -fint ta tiat-f 
M-Marj de cette rille , je »«» »■' w- *-•* -'**-• 
peinte de lullc «op* i» ItM ; ,-'ï» *^ -i-'A^ >* 

— B CcK ki çce Faaki »»::« r. t«î '^-^-^ 
■ oêe pâ;â te isii : m.vb:3 îï: ; •-■■■■■loit. t »«««' 
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conpées du côté de la terre ; elle iie poa^rôit s*en 
procurer que par la meri mais les Anglais qui 
en écoicnt maîtres , întcrceptoîent l'arrivée de 
tout navire : il falloit donc fléchir devant la Mon- 
tagne ou l'escadre anglaise *, se livrer à la merci 
de Robespierre et Fréron ou de TamiraK Hood. 
Ceux-là nous apportolent des échafauds ; celui-ci 
promettoit de les briser. Les uns nous donnoient 
la famine > l'autre s'engageoit à nous fournir des 
grains. Fréron nous apportoit cette constitution 
de 1795 , écrite avec le plus pur sang de nos re* 
présentans -, Hood nous proposoit de reconnoitre 
Taiicien ouvrage de l'assemblée constituante. 
Alors des intrigans , et certes ce n'étoient pas les 
républicains qui s'armèrent pour h, Convention , 
proÇtcrent des circonstances pour aigrir et se-* 
duire la multitude. Une portion des habitans 
eut la foibiesse de préférer le pain à la mort ; la. 
constitution de 91 au code anarchique^c 93 ; le 
régime ancien mitigé aa régime nouveau de la 
terreur ; la tyrannie future des princes à la ty- 
rannie présente de Fréron et à la dictature de 
Robespierre. Qucf'que soît ce crime que j'abhor- 
Eois , la Montagne et Fréron doivent se le repro- 
cher : leurs usurpations , leurs* cruautés , leurs 
crimes en furent la seule cause. 
. » Toulon est investi , des prodiges de valeur 

illustrent les assiégeans, ils durent triompher , 

ils 
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ils ctoîcnl Français, L'Anglais $*é!oîgne ; avec 
lui sVnfuienc ce le petit nombre de ceux qui 
concoarurcnc à livrer ou à défenflre la ville y' 
et les nombreox accusés êc fédéralisme , et cous 
les citoyens riches y timides ou prévojans. Il 
fie resta qae ceaz qui , comme mol , se repo« 
loieuc sar lear innocence* £h ! quel coupable' 
eue osé lester pour braveif l'explosion de Is 
Tcogeance (i)?... Fréron esc dans nos muts. It 
fait publier que tous les bons citoyens se rendent 
ta Champ«de-Jtf ars , sous peine de mort, rétois 
m bon citoyen*, mon fils Pétolt aussi : parobéis« 
sance, nous allons au Çhamp«de-Mars ; trois** 
niUe citoyens s'y rendent comme noos.,... O 
trahison ! 6 crime ! Fréron nous y rassembloîc 
pour nous assassiner. Ce sardanapale étoit ache- 
tai, entouré de canons y dç troupes, et d'une 
centaine de forceoés adorateurs de leur dtea 
Hsrat. Fréron dit A ses bourre^aux 3 Entrez dans 
la foule, séparez-en tous ceux que vous voun 
<^eK, et tassemblea-I^s te long de ce mûr. Ces 
cannibaies s'élancent dans les rnngs ; as choi-c 
lissent Içurs victimes au gré ^ du caprice, des: 
pa5sion&9 à^ hasarda L*aa saisit son enncffli l 

(i) La population, qui ^It de 29|O0o âmei, fm ' 
f^tc i 6 ou 70,00. 



^ 
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me* présente alors^ les lettres ic Fréron i so» 
collègue Moyse*Bayle^ et je lis ces phrases 
terribles : ^ . . 

Toulon, 6 fiîvôse, 2^ tanéé r^pifbUcaÎAc: 

« Cela va bien ici ',^nous avons refais d»u2e« 

^ mille maçons des dépattemens enviionnsins, 

poordémoUjr et raser la irille/Toas les jours , 

diepuis notre entrée ^ noas faisons tèmber deux*: 

cents têtes. »> 

Signée Prier OK* 

Touloa^« xtfnovte» 

f 

Te Toutes les grandes mesures ont été man* 
qaées à Marseille , pat Albitte et Carteanx. Si 
on eût seulement fait fusiller, conune ici, quatre- 
vingts conspirateurs des Teptréç des troupes , et 
qu'on eût créé une commission militaire poi^c 
condamner le reste des . scéli^rats , nous n'ea se-^ 

> * 

|ûoas pas PU npus en sommes. » 

Signé , Fr£ron; 

A cette lettre» mes cheveux se dressèrent 
sut ma tête , et. je regrettai d'être homme. O 
abîmes de la perversité bomaine ! p prôfondçut 
(du crime! o. impunité, des grands coupables! 

Qm ^ F^con ! Tu as déipoU i^ tçit 4e nqs 
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pères! Tu as faîc xnassacret sans jugement huit* 
ceo(s nctîmctiLTa main eo a signé Tavea!...** 
£c il esc des Jbommes qui t'acct^ilient l £t ta 
t'étoQnes de ne pas jsiéger au sénat! Et tu te 
plaints de ce qu'aucun Français n'a daigné te 
choisir pour le reprcsentec (i) !•«..• 

Cette dîatilbc si blutante e$t accompagnée 
^e notes c|ul contienneot une. infinité de faits 
son moins 'graves. Fréron écnroic de Mar« 
seillc , ic ;i3 brUitiâire , an .a* ; — « Npus con* 
Doissons pca de refiésemafa à notre hauteur « 



' (I) « On récriminera , dit Fréron, dans ton Mêr 
moire Historique , etc. sur U fusillade qui eut liea 
^ Toulon , à l'égard <ies uakrès pris les armes k là 
miia, lors de l'entrée triomphante 'dé l'armée ré- 
publicaine » qai » se précipitant coinme uo' torrent ^ àe^ 
BaaàxÂt à gnuids cris rengieattCB dbsang de 8,000 frères 
(farines «tués pendant quatee mois Sous les remparts de 
«ne place rebdle , mcsore nécessitée par k^ lois de la 
gaerre»et qui , eil atteignant les plus coupables « a ga- 
ranti la yitte entière de la fureur du soldat, qui vouloic 
tout passer au fil de Tépëe. »*t- Mai» oe peut-on pas lui 
objecter qu'il auroit dû èdre mettre en jugement tous 
1«» malheureui^fasijlés Tpar son ordre ? Ca^. comme il dit 
lui-même dans un autre endroit de Touv^age déjà cité ^ 
tt parlant des massacres faits par les septembriseurs du 
Midi: <4 Etoi^€e ttoé raison pouir le» assassiner? S'ils 
*»t coupables, pourquoi ne pte îçs'juget? La wicdesr. 
tribûaaia a'cioîHlk mUQV^QtiiU^Nott de VM^m ) 



\ 



c'est et qui 0QU8 hit craindre d*ayoîr affaire I 
des modérés ou â' dès hommes pour ^ui le 
chapitre des coosidératk>ns ne £mc pas. Nons 
allons prendre dev mesares extraordinai^ 

flSMSNT TERRts£E9« 

Les mesures furebi en effet extrùordmai' 
refnèni ierrihUs^ obterv'e Maidfttin Isoard. 
On avoir déjà créé On- tribunal révotucîonnalre 
aussi promet 'y affssi cntdi que celui de Paris i 
Fréron ne Icrrouva pas^assez expédîtlf, et il 
établit* -âne commission ' epcor^ pitfs aotropor 
fhage^ donc il £arle en ces termes :'^- •«<. La 
commission militaire que nous avons établie à 
la place du tribunal révolutionnaire . va un train 
cpouvaiitable contre les, conspirateurs, » — Ces 
conspirateur^ étolenc les tiche^ négçcians et les 
prétendus fédéralistes ^ victimes de leur zèle , au 
gr mat, -étî' faveur de la Convention nationale ^ 
et qui depuis ont été déclares avoir bien mérité 
de la patrie... • — • « Çetnain , dît Fréron , trois 
négoçians dansent aussi h carmagnole ; c'est à 
isux que nous nous attachons. » 

De tous cotés, ajoute Isfiard , les Fréromstes 
égorgeoîe'nf au nom dés toif. Il s'établit une com-* 
mission à Orange , si extraordinaire ment ter- 
rible f qu'elle étoit prête , a^ motûent où le 9 
thermidor arriva , de faire guillotiner dooze- 
miile victimes, elles étaient jléjà rassemblées 
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Sans les pnsoDs , ctdei fosses éioicnc pnêtcs pouE 
Its ensevelir. 

Les TÏDgl-troSî plas beaux édifices de Mar- 
(ùUe , où s'assembloicnt les secrions, conciuue 
Isuard dans ses notes i ont éii lasës pai tes oidreSi 
suc )e motif (jo^ils avoient icnfcrmés des fédé' 
ralisies. Il arint ordonné de démolir cctièrcroeiii 
l'hôiel-dc-ville, dont la façade esc enrichie dËs 
(hef-d'ceuvies dit Fuget, Déjà les archives écoieni 
déplacées, ce la municipalité transférée ailleiits j 
déjà le marteaji du Vanilale avoir frappé l'ccuvre 
du géiùe. Mais de vires sollicitations obtinrent 
des comités de gouvernement d'attéter la démo< 
liiioD, I) n'f eut que le fameux balcon du ccniie 
et linéiques motceaui sublimes duPugetqoi furcn» 
' dniuics. S'ils n'euisenc mts un frein à sa passion 
dévastaiiice, les déparcemens. qu'il ravagea ne 
ftroieni plus qu'un désert. Les comités lui écri- 
virent pour l'appaîïçr, le 14 pluviôse i an a: — • 
« Si Marseille étoït si rigoureusement punie , il 
fandcoir que Bordeaux disparui de la surface de 
Il République. — FréroD répondir k cela : — i 
«Botdeaul, comme Marseille ( a eu ses Bar- 
buoui {i).i... Si Bordeaux s'est rendu coupab! 



(I) Nom d'un des aa Kpràentaas du peuple prolci 
le ;i m>I, lois de la coniplrsiion contre les Giroadio' 
uiBipàit lui r^chalaud. iHote de l'Eilctur..) 
G*. 
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d'aussi grands attentats |îi faut raser Bordeatsx.r.* 
Nous persistons à croîîre que toute ville rebelle, 
doit disparoîtrc de dessus le globe (i).î^ — • 
Soixante-treize dcpartemens ) poursuit Isnard ,' 
«voient pris part au prétendu fédéralisme : Fré- 
xon persis toit donc à vouloir rasef. plus des deux 
tiers de la Ifrance,,... Enfin» les pierres ne purent 
elles seules assouvir sa rage : le continent ne 
put suffire à sa foreur , il voulut frapper, jusqu'à 
la mer , dont (es ondes sans doute lui parurenc 
aussi fédéralistes, II proposa de combler le port 
de Marseille avec les décombres des démolitions t 
heureusement ses collègues s'y opposèrent , sarrs 
quoi c'en étoit fait de notre commerce dan^ la 
Méditerranée y de nos comptoirs dans le Le vaut ,' 
tt de nos manufactures méridionales n 



'" (%) Lorsque Totila, roî des Got^s, eut prb Rome» 
ca 54^ f comme il n'avoic poÎAt assez de croupes pour 
la garder contre fiélisaire, à cause de -la vaste étendua 
de ses muraiUes , il râolut de la détruire. Il fit abattr* 
une parde des murailles, et se dlsposoit k raser les 
maisons » sans épargner tes plus beaux édifices , lorsqu'il 
lut détourné de ce dessein barbare par une lettre de 
Bélhaire» où l'on lisoit, entrWres , cecte phrase rematw 
quable : — • « Fonder jdes villes , c'est servir la $ocîe'té« 
^ c'est s'immortaliser soi-même: les détruire, c'est se dé- 
clarer renneml des hommes^ et S6 déshpiiorcr à jamais. M> 
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MASSACRE 

DES KII^ONNIBR^ DU FORT - JJEAN J 

r 

▲ mâ;rseilLè. 

à' ' '^ '" ' ' ' > 

Avant le-raassaereqmcQtTiftu a Marseille ^ 

aaFort'JeiQ^ les prisonniers furent piivés, pen-» 

daiit trob seniaineSy de kur Ut, de leurs chaises, 

et réduits aa paîn et à l'eau. 

VqîcI comme Fcéron nconte cette hdrrîble 
massaâe , qui eutliea le^ X7 praicial , l'an 3 de 
ia République ; eiemple diéplorabie de la ven* 
geancedes victimes de 1 oppcesslon, 

«Ce n*étc4t pc»nt assez des poignards, des pis- 
tolets, des stilct| et des bajonnettes. O forfait 
iaoQï! On charge on canon à mitraille qu'ion tire 
a bout portant dan^ la cour incérieiyre des pri-* 
sons. Oii jesteides paquets de unifie enflammes 
par les soupiraux du cachot n^^N^ i on. allume de 
la paille mouillée à l'entrée des souterreins bl 
étoit entassés un grand nombre de proscrits. Ils 
étouffent dans des tourbillons d'e fum|,e. On tae^ 
on égorge , on si'assouvit de carnage. Le fils qxii, 
par piété filiale, s'étoit fait renfermer la veille 
W Us mêmes vcjrrQUX q«c son perc , est vom^ 
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$acré sur son corps expirant (i)*, la voûte longatf 
ce ténébreuse du fort-Jean , éclairée par le joue 
f aie de quelques lampions , ne retentit ^ue du 
(bruit dès vivans qui frappent; et des morts qui 
fombent. Leur triste dépouille , dernière res- 
source qui appartînt à leurs femmes et à leurs 
cnfans îndigens , devient la proie des bourreaux 
qui les appellent des dilapîdaceurs. Les corps per* 
ces de niiile coups, sont tronqués: et mutilés ; les 
cervelles sont empreintes sur lés murailles. Le 
silence de la mort n*est interrompu de loin en 
loin que par les cris "farouches des assassins et 
les sanglots entrcecMipés des-, victimes } bientôt 
't>n nage dans le sang ; on ne peut marcher que 
sur des cadavres y et le' dernier soupir de plus 
id^un r^pubUcaîn fut exhalé sous les pieds desj 
xeprésentans'du peuple, qui s'efForçôient yaînerl 
ment de leur sauver la vie (i)„..^* On a porté â 
Soo le nombre des prisonniers qui périrent dans 
cette abominable journée, » 

Je vais rapposcer maintenant le récit d^un t^ 
moin oculaire ^ échappé comme par miracle j 



(i) MoroA fîls» volontaire, reau la' veille dtVartné^ 
four voir 0a père, et pjignardë dans ses bras» {Not» 
de Frérot A 

<a) J'ai cru deyoii ajouter cette un de nhiase» {Hot€ 
fk VMtcm) 



k. 
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jv^rce que les assassins n'eurent pas le tçms de 
porter leur fureur dans tous les cachots (i). 

il Enfermés dans nos cachots^ nous ne voyions 
jamais les officiers municipaux , et très-rarement 
le commandant du fort ; livrés à la surveillance 
ec à l'autorité du geôlier , il tâchoit de méritée 
l'estime des autorités par des vexations Inouics et 
une barbarie atroce. Tous moyens d'écrire nos 
besoins' à nos parens , de réclamer de nos amis 
des secours ou dés services , nous étoient inter^f 
£ts; il falloir souvent attendre , dans l'été , jus"-^ 
qa*â neuf heures du maûo , pour voir ouvrir Ik 
porte du cachot; des sencînelies^ la bayonnctté 
au bout du fusil y accompagnoient le gcoliei! ; 



(i) Ceiécît simple et touchant est du citoyen Pârîs « 
Â'Âries, médecin , ex-président du département des 
Bouches-dorRhone. . Nous a'^aaiinons polot si les in«, 
fertunés dbnt ^ s'a^t avoient été Jaçobhkt ou torroiistes i 
ii oous suffit Qu*ils aient été malheureux et traités avec . 
barbarie. La vengeance « même légitime, qui s'écarte des 
bis de la jastice, est une atrocité criminelle. Le citoyen 
Paris avDÎt été condamné , par jugement du tribunal cf!^ 
nioel da département des Bouches-dn-Rhôtfè, à six an« 
oées de fiers , après exposition au poteau sur l^r place pu* 
blique, ^aax jnotloti. s faites à ^la société pùpidaiK g pen- 
<^«f Ix révolution, Fréron lui appliqua la loi de i'am* 
sistie, brisa tes &t%, et le fiusoit souvent raang«»- ^ fi* 

G 6 



nous dllîonS chercher de Teau , et vider nos I>^ 
;quets qui ^ par Todear et le séjout nous infec-r 
toient. Nous ne pouvions parler en rpute^ et l'ordre 
ie plus sévère étoît donné pour que les sentinelles 
De noas parlent point. De tems en tems oa chaa* 
geo|t une pardç des prisonniers dans d*autr^s 
cachots, et ces changemcns journaliers faii« 
guoient, vezoient et tourpencoient» 

Enfermé danSviine chambre depuis huit [oursj 
le secrétaire du commandant vint un jour, ac- 
^compagne de quatre factionnaires^ me dire avec 
^nc hauteur Insolente t^-— « Par ordre des re pré* 
6entans du peuple^ il faut me suivre, »> •*-« Jobéîs 
)et je suis traduit à la tour^ renièrmé' sous triple. 
Iporte^ sans m'exhibcr Tordre, sans que le coia«. 
anandant le sut* 

Quinze jourâ après , le geolkr , avec des fâc« 
^onnairesi me traduisit au cachot n^ 8^ à trente- 
mx pieds sous tetre^ cachot extrêmement humide ; 
inutilement j'invoquai l'humanité pour ma santé 
dlélabréè-, il fallut rester d^ns ce séjour infect j 
liumtde^' rempli d'araignées^ de cloportes , de 
scorpions, et Vavoir aucune relation avec qui 
^ue ce fut| sans pouvoir même dire an mot aux 
Voloûtaîrcs ou gardes nationaux qui accompar 
gncHCPt le gcoBer et avoient Tordre exprès de ne 
jpofot nous parler, 1 

Apres êciç ?e^ P^i^i txgfa ^çmajpç* dans 



« 
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/ëe cachot humide, n**: S, je fus tran«férS an haut 
de la tour; et c'est ici que la barbarie la plus 
atroce se livre â des exeès, et c'est ici que mon 
cœur frémit y peadaut que ma plume va retracée 
tant d'horreurs. Enfermé dans cette .tour, ignoré 
des mortels , ne pouvant savoir Tétat politique de 
la République , nous souffrions ; mais comme oo 
nous disoît que c'étcMt au nom de la loi , gar me- 
sure de sârecé (l) » ficus SQuIIrions patiemment 
^êcre ainsi gardés au secret. Le commandant 
PageZ) suivi de factionnaires, préseus les enfans 
d'Egalité (d'Orléans) j oous ordonne de remettre 
nos ciseaux , nos couteaux ; en nou^ disant , que 
cette mesure étoît nécessaire, crainte que dans un 
moment de désespoir, occasionné par quelque 
événement qui pouvoit arriver, nous ne nous 
portassions nous-mêmes à nous détruire. 

Presque tous les quatre ou cinq jours ^ des visî<^ 
tes pareilles se &isoi'ent par* tout.... a. On ne peuc 
nous apporter du pain , nous perm.ettre de videc- 
nos baquets , d'aller puiser de l'eaii , qu'escorté 
de la garde nationale ou de factionnaires. Il se 



( X ) Prëtextç qui avoit tant servi i un nombre prar 
$^aix d'iAcaroêr^tiojifl, sous la tyrannie de Eobes^rt 



crouvoit-là'des enfans du soleil (i), .ânnisde 
sabres, de pistolets , et paroissaot plutôt nos - 
bourreaux que nos gardes. 

Le premier prairial , une menace long-tcms 
répétée s'exécute ; on ne reçoit plus nos dîners ; 
BOUS sommes réduits au paîn et à l'eau; nous 
gémissons ; on nous insulte ; et un sceptre de fec 
s'appesantit sur nous. ' 

Dans une visite faite avec la tyrannie la mieux 
prononcée y on nous enlève nos lits de sangle ^ 
les cordes de nos matelas ; ni les malades, ni la 
vieillesse ne sont point considérés : on brise no^ 
meubles les plus utiles^ et nous ne pouvons mém^. 
réclamer. 

Un jour les enfàns du soleil entrent dans notr« 
cachot) ils nous font ranger d'un côté; à leurs 
regards faricux» à la vue de leurs armes, nous 
craignîmes d'être assassinéiî maïs leur cbef pre« 
nant la parole^ nous dit qu'à Aix le jour de la 

( I ) Les enfans du SolelU ajnsi qae les compagnie» 
^ âe Jésas , étoient une réunion de citoyens dans 1^ dé- . 
' partemens du Midi, qui prétendoient que ta vengeance 
ctoit une vefta » lorsqu'on la dirigeoît contre les terro« 
listes. On voit que , sur-tout dans le midi de la France, 
bn a cherché à rendre aax Robespierrîstes cous les maux 
qu'ils avoient fait souffrir* Mais que ne s'en est-on teim 
«a iAcarcéxatioQti {JtHQU tk l'Sditeur^) 
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Vengeanee s'étoic faic entendre , que les tetro<* 
tlstes buveurs de sang détenus avoient été mas- 
sacrés dans ies prisons, de même qu*i Lyon, qu*à 
Tarascon et aîLleuts; et qft'aussi coupables que 
ces scélérats, nous pouTionsnous attendre au même 
sort; qu'à Toulon des cousplrateurs voulolenc 
livrer la ville aux Anglais ; que toutes les troupes 
étoienc parties pour l'enlever atiz ennemis ; et que 
notre existence dépendoit du sort de cette place; 
que d'ailleurs ils attendoient les Lyonnais, et que, 
de concert avec eux, notre crime serolt étouffé 
dans notre sang, et que nous pouvions nous at^^ 
tendre à périr à leur arrivée. 

Après ce discours, on nous fouille avec se vé« 
.lité « déjà afFoibli par le jeûne , étant au pain et à 
Feau, tourmenté par des vexations et des perse* 
cutionS de tous les genres, j^étoîs malade , un de 
mes compagnons étoit attaqué d'une fièvre conti* 
nue ; nous implorons du secours, on nous refuse 
mêofe de l'eau chaude , et un officier de santé. 

Dans cet état de foiblesse, de mépris, de dangeC 
et d'abandon, un jour ila compagnie de jésus pa^ 
toît et nous ordonne impérieusement de prendre 
nos matelas, rien que nos matelas et de les suivre; 
Nous obéissons comme des victimes que l'on 
ti^îne; siu: trente que nous étions ; quinze son€ 
mis dans un cachot af&çu^, ettesautres quinase^ 
4oQt j'étois du nombre; stti^nl Uais boutreaog 



jusqucs Jevant le cachot rA. i5. C'est là qué$ 
livrés à L'insulte ^ à la détisloa , assis par terre 
pondant qae Ton ôtoic le fumier qutécoitd^RS ce 
sépulcre n". if, nous fûmes apostrophés, injuriés 
par les enfans du soleil , la garde nationale ^ la- 
femme da commandant elle-même, ect. : one 
heure entière nous subitnes le supplice moral le 
plus affreux : enfin on nous enferma dans un ca« 
chot obscur , k trente pieds sous terre , livrés â 
nos réflexions I tou|oars au pain et à l'e^ , nous 
attendions à chaque instant la mort donc on nous 
menàçoit journellement y comme le terme de nos 
alarmes et de nos souffrances. 

Après quatre ou cinq jonrt, on nous ramène 
i la tour avec des provocations ^ de nouvelles 
menaces ; et je ne trouve plus mon linge..«.«* 

Lorsque nous allions puiser de l'eau ^ nous 
entendions les enfans du sùleil se dirjp entr'eux: 
— » if Je me tésctve celui-U pour le }oar du en* 
Vail. » ' 

Enfin on vint nous annoncer que les Lyotimïs 
arrivent , ec que notre sort va bientôt être décidé»' 
Des orgies ont lieu dans l^appartement du comr 
mandant , chaque soir , avec les enfans du soleil'ij 
et après ces orgies , à minuit , on accouroit dis- 
siper notre sommeil par le chant du Réveil dm 
peuple, et par les menaces qui nottsçtoiçnl faites 
jk notre porte* 
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"Le i7pra!nal, à tni<]i, la compagnie du soleil 
Tieoc s'emparer du fort; sur les trois heures 
nous enieodoos ia tgouilce, des ciis; à tjuatre 

henres on lelève le pont Noos, voyons dei 

sencioeUes répandues sui les ttîtsi nous en ten- 
dons des coups de fiuilt , de pùtolecs ^ des coups 
de caooB, des cas des yiciimos immolées, et 
iMMS n'attendons que l'instiint o^ nous allons ftte 
matsaccés. 

A dix Iieores du soîr, on ctîe i la porte du 
tbtt: — « Ouvrez; où çst le commandant! 
Ouvrez f scélérats, votre tête eà répond. » — 
Après bien des menaces / on oI>éit , on baisse le 
pont , et à l'instant ces mots purrienneoC jusqn'i 
nous; -^ H Le commandant de la placi; est cem-* 

mandant da&ri ; qu'on lui obéisse Cicoyeos , 

au nom de la Loi , cessez ces massacres , cc5scz»i 
Nous enictidoDs haranguer, et sortit enfin les 
cnfani du soleil en cbantaot. Nous apprenons in- 
diteetemenr que qaaiotze ou quinze de nos assas- 
lint sont atrècés , ec que le lendemain on les mît 
enllbetii. 

Après une jonméc ausâ terrible, après des 
massacres aunâ inoui's, apris taat de dangers, 
nous ne voyons persenne pour nous rassurer ; on 
jious laisse dans l'inceniiude ; toujours ■■" "«i-n* 
ûlcDce est ordonné. Nom allons ic, 
{uiseï de i't»», vers lèt quatre heures < 



mîtfij mous voyons daDS les coars une boucherie 
affreuse; des cadavres ça et là, ec des blessts 
qui invoquoient U mon pat leurs gcmissemem, 
n'ayanc encore ùti ni pansiîs, ni.tiansporiâs , 
ni même vus pat des chirurgiens. 

Nous avons coniinué d'être au pain et i l'eaa , 
tt d'être iraîiis avec la niême bacbatie ,. jus- 
^n'aUSn de ptaitîM, époi]ue où il a étt petr 
mis de laisser entrer de la noutcitoic. » 



PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR LES INCARCERATIOKS, LES MASSACRES 

ET LES MASSACREURS. 

Tttr P. J. «.'nougaRïT Uy 

Je me' suis apperça j' en recaeillant tout ce 
ga'on a imprimi de relatif aux détenus , aux 
areuses victimes de ]a tyrannie des dé- 
çues , soit à Palis , soit dans les dépar- 
s , que ces divers ouvrages étoient dé- 
m à plusieurs égards; tju'un gr»nd nonl- 
'évênemens ne s'y trouvoient point rap- 

Oa voit que c'en l'Editeur de cet ouriagc, 



portés s ou qo'oû les y citoît d'uhe manîèw 
inconiplette. C'est ce qui m'a fait naître l'idée 
de donner à mon travail beaucoup plus d*éten« 
due , et de ne passer soas silence aucun 4?s 
faits intjéréssans , aucun détail digne de piquet 
la curiosité , dans un aussi triste sujet. Je vais 
ioBC engager: mes lecteurs à revenir sur (eues 
pas avec moi , a livrer de nouveau leurs 
coeurs à là tenïre pitié , â rhorrcur, à Pefïroi 
que, ne peuvent manquer d'inspirer les scènes 
douloureuses que je vais encore retracer. 

L'ordre chronologique me transporte d'abord 
dans la ville d'Avignon. C'est dans cette mal* 
heureuse cité , -ensanglantée si souvent , et a 
diverses époques y que les massacres coromcn-- 
cêrent. Plus de soixante prisonniers , regardés 
comme suspects » avant même que cette dé« 
nomination fut connue » gémissoicnt dans le 
«château d'Avignon , lorsqu'au milieu d*une nuit 
fin simulacre de conseil s'y assemble , fait com« 
paroître devant lui les objets de sa rage , les 
uns après les autres , tant hommes que femmes p 
sous prétexte de les îrfterroger , et on les égprg© 
sans pitié I à mesure qu'ils sortent d'auprès de 
ces juges barbares et iniques $ *on jette leurs 
cadavres ^ encore palpitans et tout habilles y 
dans une glacière voisine , jusqu'à ce qu'elle 
^n soit comblée \ on achève de rcmpUi: ce nou«r 
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/■ veau sépolete avec de la cbauz vive , *Sn it. 
hâtei; la dîsiolntion des corps , et l'on fait roQtet 
eosuite l'enttée de cet abimc fiioéraire. La lec< 
[uie de cet afiienx r^cit n'iaspite-c-elle. pas une 
Téflexioa t L'on esc fenré de se deiqandu à 
ce sont les crimes de la glacière d'Avjjrnoa i^iii , 
<]uelques années après , ficenc naître iPaib ceux 
àei sepEembnseUTt ? . ' ^ 

A peine les premiers ruKnt-ils contins , ipi'îlt 
inspicèleut contte Icuii auteurs une horreur gé- 
nérale. Cependant il se trouva à rasscinblic 
consiiiuanie des membres <juï osèrent demamlcE 
en f^vmii de. ces monstres la nifuio amnistie 
f[a\ avoitéti proaaDcéë le X] Septembre (791. 
Un eii[£ de Versailles', fiassal , le député Ba- 
KÎtef Lassource, minktte frocçstant, ei même 
le cilèbte , l'élaquent Vergniaud , défendirent 
cette étrange propoiîtion, qu'ilt adoptèrent sant 
doute dans la crainte de faire cotiler de ooa* 
Tcaux torret» de sang. Mais ne dev(»eni-ij( 
pas redouter encore davantage les suites étanç 
pareille indulgeàfc t 

Nous ne lappoiterons ^' un fragment du dia- 
- rs. <jue ptonoQfa, à la tiîbune , le dcput£ 

fresnel, dont on n'a guères entendu pailc); 

uis 1 il s'éleva contre ht proposition de rara,7 

ie avec autant d'cloifaence i]ue d'huoianité. 

« Qu'un f e^ple secoue 1« chaînes dont l'aç; 



tablent ses cyraos , s'écria* t-U ^ ^ue dans le mon 
ment d'une juste 'fureur il se débarrasse , par la 
mort f de quelques-uns de ceux qui i'opprijnent ^ 
je oe vois rlen-là que de foncièrement juste : 
quoique ce soit une calamité que la violation 
des formes légales , on peut couvrir du raanteaa 
de famuistic ce malheur , qui n*est pas un crime 
atroce^;,. Mais, que Ton propose l'amnistie en 
faveur des. monstres qui ont égorgé froidement 
leurs concitoyens ! Puis-je, saos douleur ^ vous 
xappelier qu'ils ont, les sd^lécacs, assassinés 
soixante personnes au ' château d'Avignon ; 
soixsmte personnes sans défense! Des infortu* 
nés qui étoient en prison sous la sauve-garde 
de la loi ! Xc fçt homicide p'a épargné ni l'âge ^ 
ni le sexe , ni l'innocence avouée par les meutr 
trîers eux-n^êmes. Le bras ensanglanté des as^* 
sassins a poussé péle-mêle dans l'hprrîble abimei 
de la glaciérç du château , tous ces cadavres 
mutilés f et avec eux des infortunés à demi^égor^. 
gés , qui rcspiroient encore , qui vivoîçnt çn-< 
<ore ^ qui crioient encore miséricorde : leur 
saég f messieurs , le. sang de l'innocence crie 
vengeance ; et l'on vous demande une anlfnistie ! 
Cette motion esc un attentat contre la justice^ 
J'en appelle a vos cœurs , ef je demande qu'oi^ 
Repousse bjep loin cette indigne proposition, *► 

j^ ç^t be^a dirç « la çauiscf je j^I^un^auiçé e| 
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approches de !a mort , dénonça que les prisons 

detoient s'ourrir dïi&s la nalr, et que les^rl« 

sonnlers se proposoiect de piller et incendies 

Paris. Ce misérable cria ensuite : Vi?e le roi , 

yvfc Lafayctte , au diaole ^la Nation, 

. Les instigateurs secrets du massacre » jqu'ils 

conspitoient depuis quelque tems, profitèrent 

de cette déclaration pour diriger le peuple aa 

gré de leur barbarie. JLe funeste complot éclata 

en effet le lendemain ^ qui étoit un dimanche j^ 

four où l'on pouvoit compter sur un^ plus grand 

;nonibre d'ou?ctcrSy et néanmoins il t^j eut 

guètes qu« les brigands soudoyés , ivres d'eau* 

de-vies q)ii se portèrent aux prisons. 

Le 5 , à deux heures et demie du marin , de9 
comimissaires de la commune se pr^entent à la 
jbarre de l'assemblée narionale ; Trnchon , l'un 
des commissaires , surnoj(nmé/a Grande-JBariei 
connu sous les mçmcs rapports que Jqurdaa 
Çoupû^téte , et condamné sous l'ancien régime 
comme bigame , dit froidement que la plupart 
des prisons- sont vides ; qu'environ 400 prison r 
niersoqt péri,- ( Il auro>tpu.dîre quatre -mille.) 
4< A la prison de la Force , où je me suis trans- 
porté, ajoute- t-il^ j'ai cru devoir faire ^ sortii; 
toutes les pcrsoi^nes détcnaes pour dettes. J'en 
;ai fait amant è Sainte-Pélagie. Revenu à la com^ 
laune , je me suis rappcllf que j'avois oublié , à I4 
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fdsoa de la Force $ la partie oa sont reofec*^ 
mées les femmes ; f en al fait sortit ving^quatre. » 
Pourquoi y trolr laissé madame de Lam balle ? 
On volt qu^ll aurolt dépendu de la commune de . 
sauver tous les prisonniers ^ mais ce n^ctoic poîni; 
son Intention. 

^ Tailîen ^ l'un des membres de la députation ^^ 

dëyena depuis si fameux à la Convention na<-« 

tionale ,^ prit à son tour la parole , et fit un récit 

un peu plus animé : — • « On s* est d'abord porté 

à TAbbaye, Le peuple a demandé au gatdien les 

registres. Les prisonniers détenus pour l'affaire da 

10 août I et pour cause de fabrication de faux 

assignats ont péri sut-le-champ. Onze seulement 

ont été sauvés* Le conseil de la commune a en«« 

voyé une dépuration pour s'opposer au désordre^ 

Le procureur de la commune ( Manuel } s'est 

présenté le premier, et a employé tous les 

moyens ^ué lui suggéroient son zèle et son 

kumanhé. Il ne put rien gagner , et vit tomber 

i ses pieds plusieurs victimes. Lui-même « 

couru des dangers , et on s'est vu ooligé dq 

Teulever, dans la crainte qu'il ne pérît victime. 

de son zèle. Delà , le peuple s'est porté au Châii 

lelet^.où les prisonniers ont aussi été immolés» 

A minuit environ , Ton s'est porté à la Forcer 

l^os commissaires y ont accouru, et n'ont 

pu rien gagner..^* Le commandant- général u'^ 
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pu y faire transporter des décachemens ^ le sti* 
vice des bariières exigeant un si grand nombre 
d'hommes (i) » qu'il ne resta point à sa dispo* 
sicîon assez de monde pour assurer le bon 
Ardre (2). Nos commissaires ont fait ce. qu'ils 
ont pu pour empêcher l'hôcel de la Force d'être 
^ pillé ', mais Us n'ont pu empêcher , en quelque 
sorte , la juste vengeance du peuple ; car , nous 
devons le dire , ses coups ont tombé sur des 
fabricateurs de faux assignats détenus depuis 
long-tems ; et, ce qui excita la vengeance , c'est 
qu'il n'y avolt dans cette prison que des scélérats 
Reconnus (3}. » 

Un autre membre de la députatlon , nommé 
Guiraud , raconte aussi des faits. « Les bruits de 
l'évasion des prisonniers , dic«*il , inspirent une 
vive crainte ; ils s^accroissent par des indices 



(1) La commune les avcit fait fermer , dans la craints 
tans doute qu'il R*échappât des victimes, 

(2) Mensonge évident : il n'y avoît qu'à faire prendie 
les armes à une partie de la garde nationale de Paris, 

(i) Vous en Imposiez « citoyen TalUen; la . Force ren- 
fermoit des gens pour dettes, pour des délits de police; 
VOU.S ne ditts p;ts vrai non plus , quand vous assurea que 
tous les criminels ont péti; car les voleurs mêlés avec 
ks assassins avoient ^aod soja de lattYCt la rie 4 leaxi 
fonfi-àttl) 



plu celflint et ptenncnc une [elle cnniistance , 
que pluficurs seciions anctcni d'envoyer auront 
ies prisons de nombrcuics |<a(tpuUlcs pout lef 
SDTTeiUet; mais l'imtl^natioD dj peuple étoîc 
à son cornble , ei il foimoit deji la résolution 
la plus teirible et la plus hardie. — Eh bien ,. 
qv^ils meurent (oas ! s'écrie un citoyen qui venoic 
de sVnrôier pour marcher aux froniiéres. Le daa- 
get de la Patrie nous appelle , partons ; mais f 
ta (]uîitant ou ^milles, n'eroporcons pas Ix 
crainte (]ue nos concitoyens , qui se privent poui 
nous de leurs armes ^ ne puissent défendre not 
femmes et nos enfans contre de nouv eaux com; 
plocs : <}ue les scélétats mcnrent tous (i). — 

9) Cc'te résolu non subite se propage avec une 
aciiviii incroyable. Le peuple se porte de touieg 
pans aux prboos.La municipalité ^t de vaim 
effort^ pout rarrêier. Tout ce qui lui est pot* 
sibic, c'est de prendre des mcsarcs de prudence 
pour que l'innocent ne soit pas confondu avec 
le coupable (i). 

(i Cet bommc fcnrroii Ibn bien avoir iti aposcéptr 
In Muniit du sinistre projet: car il cQe ét£ li baie 
d'cmpMuT U mciuic suiguijiaiie qu'il proposuii,' 

(3^ N'est-ce p» U lui aveufoinicl que U conimt 
était complice du maaacre des [wisoDi? Elle a eu ni 
diwUe, qu'il oc pàlt que dn ciiin'n=l>- Toute < 
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^ » Un grand nombre cîc prisonniers , réclamée 
par des citoyens , ont été' rendus ^ et si la jus* 
tice du peuple a été terrible , îi est constant qu'il 
faisoit éclater la plus grande joie , quand il n'avoît 
point â punir. L^innocent étoit délivré et porté 
soudain en triomphe, au milieu des cris de vive la 
Nation. On conduisoit auprès d'un criminel expi-, 
tant, ceux qui n'éioient que légèrement coupables, 
et le spectacle de terreur dont ils écoîent témoins 
ptécédoit le moment de leur délivrance. 

» Le peuple , sur le Pont-Neuf, faisoit fe vi- 
site des cadavres et déposolt Pargcnt et les porte- 
feuilles. Un homme fut pris volant un mou^ 
choir , et pendu tout de suite» 

y> Ce même peuple avoit organisé, dans la 
l^tison , un tribunal composé de doazes personnes. 
ï>*après l*écrou , d'après diverses questionr faites 
au prisonnier , les juges apposolcnt les mains 
sur sa tête , et disoient : — - Croyez^'Vous que 
dans notre conscience , nous puissions élargir. 
monsieur ? — Ce mot élargir étoit sa condam* 
nation. Quand ondisoit#nj, l'accusé étoit lâché, 
€t il alloit se précipiter sur les piques. S'il étoit 
jugé innocent, les cris de vive la Nation st 
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4I0US savtfis très-certain eipeQt, c'est que des municlpauji 
ep écharpe présldoient avec les juges qui proiionçoient su^ 
)a vie ou la mort des détenus; U y avoÙ(nçniC ^nçti$f 
^e Ks !7urcay;(| /Kommé Ck**| 
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{aîsoîcût entendre . et on cendpîc à l'accusé sa 
liberté. 

. » Au Shâcelet , plusieurs oiEciers ont été 
élargis au milieu des crîs d'allégresse des spec- 
tateurs , et au cliquetis des armes, s> 

L'Assemblée nationale ne fut arertie qu'à sept 
heures du^ soir, des scènes d'horreur qui ^e 
passoient 9ux prisons. Fauchet^ un de ses. 
membres \ lui fit part ^ <ians le même instant , 
que deux-cents prêtres venoient tfêirc égorgés 
diins régllse des Carmes. Ils y avoient été réunis 
depuis les visites domiciliaires faîtes vers le i^, 
du mois d*août. L'Assemblée ne prit point des 
mesures assez énergiques pour arrêter ces afFceux 
désordres : elle se contenta de nommer douze 
commissaires chargés d'aller parler au peuple et 
de ramener le calme. Il falloir qu'elle mandâb . 
à sa barre sur-le-champ le maire et la commune, 
entière , et qu'elle leur enjoignit de faire cesser 
le carnage à l'instant : elle ne prit cette mesure 
que deux jours après ^ lorsqu'elle étoit absolu- 
meot inutile. 

Elle se contenta de réclamer Aucourt et 
Joaneau , députés , ce dernier détenu à l'Abbaye 
par décret , ou il devolt rester quelques jours , 
pour une rite particulière avec un de ses col" 
lègues; il fut accompagné comme en triomphe 
jusqu'à l'Assemblée nationale ; nouvelle preuve 

H 5 
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qu'elle âuroit pa arracher à la mort xm grand^ 
nombre ^e citoyens. 

Dussaulx, qui avoit éié envoyé à l'Âbbayç 
pour calmer le peuple, avec plusieurs de ses col- 
lègues , rendic compte en ces termes du résultat 
de sa mission: — - « Nous sommes parvenus avec 
beaucoup de peine aux portes de cette prison* 
U , nous avons essayé de nous faire entendre. 
Un de nous est monté sur une chaise^ mais à 
peine eut-il prononcé «quelques paroles que sa 
voix fut couverte par des crb tumultueux. Un 
autre orateur , M. Bailre , a essayé de se faire 
écouter par un début adroit > mais quand le 
peuple vit qùll ne parloir pas selon ses vues ^ 
il le foiça de se t^lre. Chacun de nous parloic à 
ses voisins à droite et à gauche ; mais les ia-. 
tentions pacifiques de ceux qui nous écouroient 
ne pouvoicnt se communiquer à des milliers 
d^hommes rassemblés. Nous nous sommes retirés^ 
et les ténèbres ne nous ont pas permis de voir ce 
qui se passoit« » 

On lii dans un ouvrage écrit au tems dont lious 
décrivons les horreurs , que deux dépurations céu<- 
nies de je ne sais qu'elle autorité constituée , 
étant accourues pour arrêter la furie du peuple , 
un homme sortit de la foule , portant une pique 
de laquelle le sang couloit sur ses mains. — - 
f( Çc sangi leur dit-il, est celi(i de Montmorin^ 
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^t d'aotres coupabLs. Nous sommes à notre 
poste I retournez au vôtre. Si tons ceux que nous 
avons proposés pour rendre la justice eussentfaîc 
leuc devoir , nous ne serions pis ici. Nous faisons 
lear besogne et nous sommes à notre tâche : plus 
lious taons de coupables plus nous gagnons. » 

Un aatre de ces scélérats s'avança aussi d*aa: 
ait farouche , et dit à Dussaulx : — • i< Monsieur , 
TOUS paroîssez un bien brave homme*, mais ran- 
gez-vous donc ; il y en a -derrière vous deux que 
TOUS nous empêchez de tuer depuis un quart'* 
à'heore , et aptes eux nous en aurions déji expédie 
^vingt, » 

11 est clair que ces brigands étoîent payés , 
ainsi que leurs camarades. Le ministre de l'inté- 
rieur, Roland, dont^ depuis cette époque, la ÛA 
fat si tragique^ montra , dans ces cruelles cir« 
eoDstanceSy toute la vertu d'un honnête hofnme. 
I-e 3 septembre , il adressa une lettre à TAssem. 
blée nationale , dont il suffira de citer le passage 
suivant : — « Hier fut un jour sur les évènemens 
duqtttl il faut peut être laisser un voile...... Je 

sais que nous devons à la France entière la dé- 
claration que le pouvoir exécutif n'a pu ni prévoit 
ni prévenir ces excès» je sais qu'il est du de voie 
flcs autorités constituées d'y mettre un terme , ou 
^^ se regarder comme annéantiçsi je sais encore 
J^^ cette déclaration m'expose à la rage de quel* 

H4 
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^aes agitateurs. Eh bien , qu'ils prennent flua v\é\ 
je ne veux la conserver que pour la liberté, Téga*^ 
lité. Si elles étoienc violées , détruites, soie pai 
le règne des despotes étrangers, ou Tégaremenr 
d^un peuple abusé , j'aurois assez, vceu : mais jus- 
iqu'à mon dernier soupir j'aurai fait mon devoir ; 
c*est le seul bien que j'ambitionne , et que nulle 
puissance sur la terre ne saurôîr m'enlever. » 

Après la lecture de cette lettre , la communt 
faruCy et déclara que Paris étoit parfaitemeor 
tranquille» On ne pouvoir faire un mensonge 
plus impudent. On parloir de la sorte le 3 sep- 
tembre au soir; et les massacres durèrent encore 
loutes les journées des 4 , y et C. 

Cette municipalité si coupable avoir eu Tlnten- 
tion alors de lancer des mandats d'arrêt contre t 
Aoland, Brissoc, et plusieurs membres de la 
Gironde; vouloir les faire incarcérer, c'étoit 
avoir dessein de les livrer .â une mort certaine ; 
elle ne fut retenue que par la crainte de ne pas 
réussir, mais elle ne renonça point à son projet: 
iie 31 mai en est une preuve. 

Voici la lettre qu'elle osa faire passer dans les 
départemens sous le contre-seing du ministre de 
la justice (Dantjon),. dont il étoit défendu , sous 
peine de mort , d'entraver directement oa indi- 
rectement les opérations : — ic Frères et amis , 
un aflEreux complot vient d'éclater, tramé par la 
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Coar, pounfgorger coas les patriotes de l'empire. 
Français , complot dans lequel un grand nombre» 
Je membres de l'Assemblée nationale se trouvonc 
compromis...... La commune de Paris se bâte, 

jl'iDformcr ses frères de tous les départe mens 
^'uQ€ partie des conspirateurs féroces détenaai 
^Ds les prisons , a été mise à mort par le peuple, 
actes de justice qui lui ont para nécessaire pour 
letenir par la terreur ces légions de traîtres ca* 
icbés danâ ses mûrs au moment où il ailoîe marcher 
i l'ennemi ; et sans doute la Nation entière , 
près la longue suite de trahisons qui l'ont con- 
duite sur les bords de Tabîme , s'empressera d'a- 
dopiei ce moyen si nécessaire de salut public.«,.if^. 

Signé f Les administrateurs du salut publte 
et les administrateurs adjoints réunis ; 
PierreDuplain^Panis, Sergent, 

IiINFANT, JOURDEUZL , MARAT , 

Faml du peuple , Lécierc , constitues 
par la Commune 1 et séant à la Mairie. 

Ce 3 septembre 17^*^ , « . 

N.B. « Nos frères sont invités i remettre cette 
lettre sous presse ^ et è la faire passer à toutes les 
numcipalités de leur arrondissement. » 
, Undép^utementy amvde l'humanicc,. dénçnça,; 
i^ rassemblée législative ^ cette infâme, icw». 

H. 



cîrcolalre ; et, ce qu'il y a de bien étonnant, c'esè 
^^u'ane telle dénonciation n'eat pas de suite. 

Si cette lettre ne paroissoît point suffisante 
pour démasquer l'atrocité de la commune ) les 
deux ordres suivans , émanés d'elle , et publics 
dans un journal estimable^^ comme très-autheiif 
tiques, achèveroient de convaincre les incrédule^ 
ils sont adressés aux massacreurs mêmes : 

AU NOM DXS PEUPLE- 

Mes camarades; 

^ Il vous est ordonné de juger tous les pt!- 
jsonniers de l'Âbbaye sans distinction, â l'ezcep-*^ 
tion de l'abbé Lanfant^ que vous mettrez daos 
9m lieu sûr. i> 

a A l'Hôtel-dc-viUe^ le 2 septembre: 

Signé , Pakxs , Sergent , admlnstrateors»^ 

Mbhéi , secrétâkrc-grefiler; 

'2ânS doute que cet ordre arriva trop tard^ 
car l'abbé Lanfant , qu'on disoic confesseur ii 
JJoi (i), fut égorgé avccMM^TWerqp^ B^ar 
lières, ect. 



' (i) Voya T©ac I de cet ©ayrage, aux pages l^à 
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f AU NOM DU PEUPLE, 

Mes caiDaradeSy 

n II «est enjoint de. faire enlever les corpi 
morts ) de laver et nétoyer toutes les taches de 
sang , particulièrement dans les cours, chambres, 
escaliers deTAbbaje, A cet effet, vous êtes au- 
torisés à prendre des fossoyeurs^ charreciers^ ou* 
Vtiers, cet.»» 

«A rHôtcUdc- ville, le 4 septembre. » 
Signé, Sergent, Paiyis^ administrateurs. 
Mêhés , secrétaire-greffier. 

Dans ces circonffances, le ministre de la jus-* 
tice , Danton , avoit-il Tâme plus pure ? Bf isS9C 
alla le trouver pour faire cesser les massacres* 
Il y trouva Fabre-d'Eglantine5< Il se plaignît 
à Danton de ces affreux massacres, et combien 
il étoit diflScilc d'empêcher ^ue des înnocens n'y 
tussent confondus. — Pas un, pas un, répond 
Danton , ne peut être exposé, • — Quel est vocr^ 
garant? —Je me suis fait donner les listes de9 
prisons , et Ton a effacé ceux c[u'il conyenoit d» 
mettre dehors (i)*. 

** Il ■ Il II i^ail»*— «— — > ■■■ I M I , ^ 

(i) Il y a plus, d'après robservatian d'un écrivain 
)UdlcieQX> les çeitifiCats donnés' par les cmnités de ms* 

H ^ , 
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Et c'est ce Dantoa que quelques personnel^ 
ont para regretter ^ au polot que lorsque Ro- 
1»espierre y prêt à se trouver mal en ^iescendant 
de la tribune le 9 thermidor , se plaignoîc de ne 
poavoâr parler pour se détendre , un député lui 
dit : — <i Malheureux I ne voîs-tu pas que le sang 
'de Danton qui coule dans ta bouche t*empêche 
jde patler l » 

Les brigands ne seivîrent que trop bien ceux 
qui les payoient pour commettre le crime. L'io- 
lonunée Lamballe , â qui l'on ne pouvoir repio* 
cher que sa constante amitié pour la reine er sa. 
Iiaine pour le parti d'Orléans ^ fut , dit-on , mas- 
sacrée par des meurtriers soldés particulièrenreot 
four cet assassinat (i). Sa tête est séparée de 
•on corps*, son cadavre est abandonné à des 
xnégéres *, son cœur est arraché et dévoré tout 
f alpitant ; sa tête es( portée au haut d'ui>e pique, 



teiUance» aux cFtoyens qui échappèrent aux massacres 
des 2, 3 et 4 septembre , portoicnt que nulle autorité 
tonMttuée ne p uvoit infîmoerles jugeraens du peuple soa* 
Terab qui ks renroyotent quittes et absous : reconoottre 
la légltiniiie de ces jugeniens., n'ctoit^ce pas consacrer 
«eux en extcutLn ccsquels on avoit égorg^ tant de. 
victimes ï 

(1) Voyez, dan» cet ouvaigç, ce qu'on, a rapporté saç 
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^ , pur un incroyable rafinement de barbarie ^ 
ses cheveux sonc frisés er poudrés avec soin , 
tes joues rougies par un fard dans la composi« 
tiob duquel on fie encrer du sang ; puis on la 
promena dans le3 rues de Paris , autour da 
Temple, «ous les fenêtres des prisonniers ; ils 
demandent â grands cris que le roi et la reine 
parois>ent â la fenêtre : fin officier mDnicîpa( 
pous:>c rimpudeut jusqu'à les presser lui-même 
de souscrire au vceu du peuple ; mais un de sef 
complices, donc le cccur n'écbîc pas aussi féroce , 
s'y oppose. Louis XVI interroge dans la suite, 
sur iè nom de l'officier municipal qai Pavoic 
pressé de se mettre à la fenêtre : — *< Je ne 
me souviens, répondit il, que du nom de celui 
qui m* en a empêché. » 

Quelques personnes rachetèrent leur vie à 
prix d'argent. Manuel aVoît dans sa scélératesse 
une Mfte de loyauté, dit un bistotietv(t) i il 
tenoit. fidèlement, ce qu'il avoit promise il relâ« 
choit les prisonniers dont il avoit touché la ran- 
çon : il reçut pour celle de la princesse Lamballe 
cinqiiaRte-'mide érus, et sur-le-champ il donnv 
des ordres et prit des mesures pour qu on lui ren^ 
dit ta liberté ; mais ici sou génie fut moins fort 
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que (e génie d'Orléans. Ce prince écoit déroté 
de haine contre Tinfortunée Lamballo de plus, 
3 gagnoir par sa mort an douaire de cent-mîllç 
écus par an , qu'elle touchoic suc la fonane de 
1a duchesse ^d'Orléans I sa belle-sœur. Instruit 
du pacte qui avoir été fait avec Manuel , il se 
kâca d'envoyer à l'hôccl de la Force une bande 
d'assassins. Uo Italien nomoié Rotondo» qui 
depuis deux ans vivoit dans la plus grande in- 
limîté avec le prince | se mit à leur tête. 

L'âge et le sexe ne faisoîenc qu^irriter la 
rage de ces cannibales. A l'hôpital de la SaU 
pêttière » à Bicétre , ils massacrèrent etvviroa 
soixante femmes ^ après avoir violé ics plus 
jeunes» 

Des prêtres plus qù'octogénfdres étoient traî-* 
fiés par les pieds , leur tèce chauve fracassée 
par le frorrémenc du pavé, ensanglancoit lea 
parvis du temple prqfané » et leurs membres 
fomboienc en lambeaux , hachas à coups dç 
sabres: leurs corps mutilés et percés do mille 
coups, étoient jettes entore palpitans sur les 
cadavres inanimés de leurs malheureux ami^^ 
Att séminaire de Saint>Firmii», les bourreaux ^ 
)a$ de massacrer leurs victimes, se précipicèrerû; 
dans rintérîcur de la maison, qui bientôt nft 
fut plus qu'une v^te bouchetie. Le sang ruis- 
adoit à grands âocs sur les lits, dans les chamb^^ 
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iknî les escaliers..,. Ici, des liomme/i vlvana 
étoîent jett^ péle«inéie avec des morts oh des 
inourans , par les fenêtres , et tombolent saç 
des piques , des bayonnettes , des fdtilx ou des 
hallebardes. Des prêtres furent massacrés suc 
l'autel qui leur servoit d'asyle, au moment od 
â genoux , les maios placées sue la poitrine ^ 
les yeux dirigés vers le ciel , ils recovœent la 
bénédiction du plus ancien d'ei^tr'eux, et de* 
nandoient ao dieu de la nature de pardonner 
â leurs assassins (i). 

Un laïe fut enveloppé dans la proseripôoii 
idu séminaire de Sakt-Firmin ; il. se nommpîc 
lacques-AoïoineJosepà de Villctte s il étoit 
chevalier de Saint «Louis. Il y a voit vingt anf 
qu'il s'étoit retiré dans cette maison ,, qu'il ; 
Vivoîc dans la retraite et dans les exercices dç 
piété. Il sembloit qu'entièrement étranger au 
monde et aux mouvemens de la révolution | il 
sfauroit pas dû être du nombre des proscrits, • 

Dans le nombre des quai^e-vingt^^Dze prêtres 
i%orgés iSsûnt-FirnùniUndes plus remarquable! 
est Joseph-Marie Gros y curé de Saint^NicolaSr 
"du-CIiardonnetidépaté à l'Assemblée censûtuaote» 



•amm 



(i) Ce morceau est extrait de VEistoire de ta Kipo^ 
îution de France^ par deux amis de la liberté. ToaMt 
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f asteur qui a voit pour ses paroissiens la tendressfi 
d'un père potar ses enfans. parmi ses boarreaus 
il reconnut un de ces mêmes paroissiens, et lui 
dit : — « Mon ami » je te connob. — « £h! oui , 
lui répondit Tantiopophage , et moi aussi , je 
TOUS reconnois ; je sais que dans plusieurs oc-< 
casions vous m'avez rendu service. -^ Comme lU 
m'en paies! répliqua le bon- curé. — Je ne saa- 
rois qu'y faire , reprit le bourreau -, ce n'est point 
ma faute, la nation le veut ainsi ^ et la nation 
me paie. » — lAyant achevé ces mots , le can« 
nibaie fit sigQe 4 ses camarades i tous ensemble 
saisirent ce vcnérabls prêtre et le je itère m pat 
la fenêtre ; sa cervelle se répondit sur le pavé^ 
ses membres palpitèrent pendant plusieurs ^mi- 
nutes. Depuis sa mort on a ouvert son testament ; 
on y a trouvé qu'il léguoit cous ses biens aux 
pauvres de si paroisse. . 

Au couvent des Carmes, changé en une 
maison d'arrêt , ceDt*cr.ente-neuf ccclési astiques 
perdirent la vie» Voici quelbs furent les prin* 
cîpales vicmnës , ou du moins celles qui donnent 
lieu à quelques anecdotes» 
, François. Louis Hébert ^ général delacongré-r 
gation des £udistes s ses vertus lui avoîent fait 
un nombre «onsidcrablc d'amis. Sa bienfaisance. 
étoit intarissable. Ses lumières cgaloicnt sa piété ; 
$t la sagesse de ses Çpnseils lui avoit acquis 
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Un grand crédit dans le clergé de France. Sa- 
chant qu'on lui en Touloic nommément^ et que 
sa tcce étoit menacée , il céda aux instances qui 
lui forent faites de ne point rester dans la 
maison des Sudistes; etne vpulant être à charge 
à aucun de ses amis , il se retira dans un hôteU 
garni i mais comme il ne voalut point quitter 
Thabit de son état , il fut dénoncé et conduit 
un des premiers au courent des Carmes. La 
maison des Sudistes , i ue des Postes , lui ap- 
partenoit; il Pavoic acquise de ses propres 
deniers. 

Jean-Marie Dulau; archevêque d'Arles; 
député â TAsse^nblée constituante ^ prélat qui 
a?oit dtes cqnnoissances peu ordinaires , et dont 
la modestie égalcit le savoir. Il se présenta le 
premier aux assassins , refusa de prêter le ser- 
ment constitutionnel , sur la promesse qu'ils lui 
firent de lui laisser la vie , s'il vouloir le prê« 
ter , donna la bénédiction à ses collègues , la 
reçut d'eux , et mourut avec un courage héroïque. 

Pierre • Louis de la Rochefoucauld - IBayers , 
évèque de Saintes , dont le frère aine , évêque 
de Bauvais , fut aussi massacre : les bourreaux 
lui offrirent la vie s'il vouloit prêter le ser- 
ment prescrit par la loi > il leur répondit que 
Son plu* grand dcsir étoit de recevoir D'île mort 
aussi glorieuse que celle qui Ycuoit d'être donnéq 
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à son aîné. Il fat tué sur le propre' corps dtf 
son frère (i). 

On a soupçonné que tous ces massacres avoienr 
été imagines pour piller les détenus , dont plu« 
sieurs étoieot en ^efFet fort riches , possédolenc 
beaucoup d'argent comptant et de bijoux. Un 
des ecclésiastiques renfermés à Saint-Firmîn , 
ou aux Carmes | a voit traité trois jours au- 
paravant pour l'acquisition d'une terre et avoir 
cent - cinquante • mille livres. Il n'en fut rendu 
que 60 mille : le surplus resta donc entre les 
mains de l'assommeur. Un de ces hommes sb 
vanta d'avoir gagné vingt - mille livres dans un 
seul jour â cet horrible métier qui enrichit aussi 
plusieurs municipaux et quelques-uns de leurs 
iagens. 

A la même époque , et par les mêmes as- 
sasins , périt le vertueux la Rochefoucauld ^ 
ci«devant duc ^ ex-constituant, et ex^président } 
dont l'éloquence fut si souvent luminense, si 
utile à la tribune, La commune de Paris avoir 
décerné contre lui un mandat dVrét | dès le 
16 août*, il en fut instruit^ et alla se cacher 



(i) Dans VAlmcauLch des honnêtes ^fRS, année 1793 * 
d*où ceci est tiré , on trouve le$ noms des ecclésiastiques ^ 
ainsi que ceux des citoyens tués à Paris par tes septçm^ 
briseurs, dans les différencçs maiions d'arrêt. 



tae quÎMake de jours dan» une pçtlte ferme 
tf une- de ses lenes , située «u miUeu de* boB. 
Croyint l'orage passé , il eut l'imprudence d« 
reioiadressa famUle à Forges. MaU des es- 
pions aitacWs «PM doute à se» pas, bstruisirent 
de son apparition la municipalité de Paris , qw 
étendant sa -jutisdicdon sur tons les dipartc- 
mens , renoutella l'ordre de l'anêter le 28 août , 
et en chargea de l'eiécutioci le nommé Bou- 
,ard habitant de Vernon. Cet homme vint à 
Forges remplir sa -commission , le i septembre; 
Mais il ne fit patcir son prisonnier et sa famille , 
également arrêtée , que le lundi soir pour U» 
conduire à Gouroai. Ce retard et laroutcqu.l 
faîsmt prendre, donnèrent lieu de soupçonnée 
qu'il attendoit qu'on massacre fut organisé^ 
mit en effet ses mesures pour amver a Goum. 
L jour de marché , comme s'il avoit compté su. 
la foreur de la populace rassemblée ce )our-U« 
Contrarié par divers obstacles , Bouvard mena 
ses prisonniers i Gisors, oui. P««. » '"*";-^ 
éclaiVée du peuple, jointe à un bataillon qut 
s-, .rouvoit alors, demanda igr«.ds erisquon 
lui présentât M. de la Rochefoucauld. La soit. 
„e prouva que trop dans quelle intention lo« 

dcmandoit aie -oi^T»»'''*"' ' f ^ «""î'"!' 
U foule (at dispersée, donna l'ordre du départ-, 

pour se rendre, disoU-il. à Vernon. Mais H 



\ 
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0e, tarda pas à décoavdr le dessein qui rani* 
^ moiti â peine ent-on fait quelques, pas^, qu'il 
▼oulut que M« de la Rochefoucanld descendit 
de voiture et marchât à pied devant les chc' 
vaux. Il était bien clair pourtant que le prison- 
nier eût été plus en sûreté dans un carrosse qu'au 
milieu de la foule d^assasstns qui l'entouroit. A, 
l'eitrêmité du Sauxbourg de Çisots , il fît faire 
halte aux voitures .et _à Fesconie : avoit-ii dessein 
que le meurtre se. commit en. cet endroit? Son 
intention auroit été remplie : à peine M. de la 
Rochefoucauld avoit-il fait quelques pas , qu'il 
reçut plusieurs coups de sabres et de piques 
qui lui ôtèrent la vie, aux yeux de son épouse 
et de sa mèrci quoique cette illustre victime fut 
environnée des autorités ooustituées dé Gisors , 
en écharpe , de la garde nationale , d'pn détache-, 
ment de gendarmerie de ce département et de ce- 
lui de Paris. Comme on reprocha à ces derniers de 
ne ravoir pas mieux défendu , ils répondirent r. 
— « Il falloit qu'il périr : trop heureux que sa 
lamille n'ait pas partagé son sort! » 

Cet assassinat fut coihmis le 4 septembre 1 7^ 2; 
jrecf les trois heures de l'après-midi. 

Le mérite et la. vertu, depuis plus de deux- 
eents ans , ont été le partage de la famille des 
la Rochefoucauld. On connoit le philosophe im* 
mortel de ce nom, qui, sous le lègue de 
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louîs XIV y a publié des Pensées, qui té\i^ 
nisscDC en un petit volume tOLt ce qu'on peut 
écrire de mieux sur la morale et sur la connoii-* 
sance approfondie du cœur humain. M. de la 
Rochefoucauld , qui périt si misérablement à 
Gisors, étoit digne de descendre de ce grand 
homme. Le citoyen Déodat-Dolomîcu^ ci-devant 
commandeur de Tordre de Malte , justement 
célèbre dans l'histoire de la physfque , son ami 
depuis vingt ans , et dans les bras duquel il fut 
presque assassiné^ lui rend un hommage bien 
mérité dans un de ses ouvrages (i) ; il s'y ex* 
prime en ces termes* : -^ « Je dirai (et il appât* 
tient à tous ceux qui l'ont connu de rendre ua 
prreil témoignage ) , que sa conduite fut toujours 
d'accord avec les principes qu'il avoir puis<&danff 
la plus saine philosophie *, car il n'eut pas une 
pensée qui ne fut avouée par la raison et la jus« 
tice *, il n'eut pas un dcsir qui ne fut dirigé vers 
la prospérité publique \ il n'eut pas une intention 
qui ne fât pure , qui ne fftt exempte de touto 
tache d'intérêt personnel; il ne se permit pas 
une action y il ne hasarda pas une démarche qui 
n'eussent pour objet le plus grand avantage de 
son pays. Si la mort de l'homme vertueux est 

(i) Mémoires sur les VUrrcs çomposits ^ «KTj /« 



toujours une calamité publi<]ue ,<- combien pltil 
profonde encore doit être la douleur qu'elle ios* 
pire, lorsque c'est la calomnie qui arma la main 
de la scélératesse !..•• i» 

Le duc de Charost ^ son frère , fit | au mois 
, 9e septembre 1789, un hommage patriotique 
d'un capital de i00|00O Unes , dont partie eu 
vaisselle d'argent , pour être changée en numé« 
ndre , qui commençoît à devenir tare dès ce 
tems-là« 

Le ci-devant duc de Liancouct| autre frère de 
rinfortuné et esiimable la Rochefoucauld , s'est 
retiré dans FAmérique septentrionale ^ où il vit 
dans la implicite d'un sage^ occupé à écrire pour 
le bien de l'humanité. Il a publié entr'autres, du 
fond de sa retraite, un ouvrage sur les prisons de 
la ville de Boston , qui fait honneur à i^s vues 
philosophiques et bienfaisantes. 

Reprenons la suite des anecdotes du mois de 
• septembre. Le marquis de Montmorin, goaver« 
tieur de Fontainebleau, parent de l'ex-ministrej^ 
létoit à la Conciergerie , pour s'être trouvé inscrit 
sur la liste civile. Le tribunal criminel l'avoir 
déchargé de toute accusation*, mais le jour même 
eu ce jidgcment fut rendu ^ un ordre de Danton, 
alors ministre de la justice , défendit de relâchée 
ie prisonniers Le jour où le massacre commenta 
■ la Concicrgede , M* de MontmfN:!;! se cacbd 
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2ansune espèce de galctat, oùîl secroyolteç 
lûreté i maû il éioit trop biea déugné aux bouc- 
reaax , il ne put leur échappée. 

Des actes de justice ec d'humaolré éclatèrent 
quclcfiiefois au milieu de ces saDglantet journée j. 
A l'Abbaye, daos la salle où se teDOÎc l'espèce 
de tribunal qui paroissoJi juget les piifonnicrs ,* 
on amèae un vieillard iremblamt , accompagna 
d'uDC jeune fille éplorée , qui ne le quittûi pas 
depuis buii jauts. On apprend que c'eti M.Somr 
breuil , gouverneur des lavalidcs. Après quel- 
ques questions, celui qui lempliasoït les fonctiont 
de juge se retourne vers les assîstani. — » In-: 
nocent ou coupable, leoi dit-il, je crois qu'il 
ictmt indigne ia peuple de ircmpcc ses maint 
dans le sang de ce vieillard, puisqu'il faudroil 
mer en même tems cette jeune personne. » —> 
A ces mats, un cci général de grâce te fait eu^ 
tenJre. La jeune fille , en poussant ud cri de joie^ 
le jette sur le sein de son pète qui la ptcsse danc 
tes bras difaillans; et les spectat cuis les pliu 
faneuz ne peuvent retenir leurs larmes : l'un et 
J'auite furent reconduits en triomphe. Mais la 
piété filial: ne put attendrir par la suite le ni- 
bunal réïolutionnaitc : le œaHituteuï Sonîl>'''"iît 
féiit i la guillotine. 

Cette vettu si louchanie remporta eni 
jpouTeau triomphe dans Ja même piison 



pue ensuite désarmer le sanglant ttibanal. Lé 
Vieillard Gazotte itolc déjà hors les guichets , la 
hache étoit levée sur sa tête : sa fiile se présente ^ 
ve jette au cou de son père , le couvre de tout 
son corps ^ et sans même s'abaisser t de TÎles 
supplications , elle ne veut que mourir avant Taii- 
teur de ses. jours. A cette vue, à ces cris dé- 
chirans I expreflîons de la nature | les assassins 
frémissent , la hache échappe de leurs mains ; et 
le père et la fille, couverts en quelque sorce 
d'une égide sacrée, sortent honorés, respectés 
de cette enceinte de Tinfortune et du crime. Mais 
. ce vieillard octogénaire porta , bientôt après , a 
l'échafaud sa têce blanchie. 

M. Parceval, fils d'un receveur-général des 
finances , et neveu d'un fecmier-général , qui 
'depuis fut sacrifié par Fouquîer - Tinville avec 
tous ses confrères , égorgés lorsque les victimes 
étoient massacrées en masse sous l'apparcRce de 
la justice ; M* Parceval fils avoir été incarcéré 
dans les prisons de l'Abbaye après la journée du 
10 août. Il eut le malheur de s'y trouvera l'épo- 
que désastreuse du i septembre , et voyoit de la 
'chapelle , où il étoit détenu , le massacre qui se' 
faîsoit des prisonniers. Gomme il attendoît avee 
résignation. son dernier moment , les portes de soa 
cachot s'ouvrent avec bruit , et des barbares , en 
h^bitnanonal , l'oeil farçuchei la nwiie effroyable. 
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le sabre à la main, éclaicé» pac des torches , vin* 
xent le chercher ^ et le conduisirent encre lec 
deux guichets ou sicgeoit le .£intôme de tribunal 
qaiy d'un mot , décidolt de la yîe ou de la more 
des malheureux dé^cuus^ Là , il vit pu homme 
^ui Youlolt fuire fiénc un cnneff^, .présenté comme 
an chevalier du poignard. Ce; homme lui deman« 
da s'iln*éioit pas M. de Perccyillç, résident i 
ycrsaiUes« — Non, répondit^U, je me nomme 
Parce val» mon domicile est a Paris, rue des Car 
pucines «;ec çn voici des preuves authentiques. — « 
Ce n^^t pas lui ^ s'écria Vinconftu dévoré de U 
Soif de la vengeance» renvoyons-b ptompcemeoi^ 
ec dirigeons miemiJipsxeGherçhes. »» «~ On mie 
en efiet eu tibetté Mi.Parccval ^ qui £ut forcé de 
marcher sur les cadavres cf daps ,Je sang, au 
milieu des massues , des ^iabres et des piques ^ 
d*où peûdoicnt des membres palpitans. Ce spec« 
tacle d'horreur . fit une telle imprc^Iion sut l'âmo 
sensible de ce citoyen , qu'il en perdît la tête , et 
erra pendant v!ngt*quatre heures dans les rues 
de Paris 9. .sans savoir où il alloit. Enfin » un heiu 
teux hasard l'ayant conduit aupirès de son domi«. 
elle , il se reconnut, et entra dans sa maison^ oiîi 
son épouse et sa famille déplocoient sa perce* 

Un autre citoyen qui passa devant la mém6 
piîson de l'Abbaye au n^pipcur qu'on .égorgeoit 
ies déreuus comme de yUs animaux , fut affcct^ 
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si vivement de cet horrible carnage, quHl eut 
beaucoup de peine â se rendre chez loi , et que 
ilanvlannic il fat atteint d'ane pamlisie totale , 
iqni le inît hors tfétat de marcher dt de se livrer 
a auctitJe cspècd^e traràff: Aptes qtfH cnt passé 
quatre années eéticres dans ce triste état , U 
hïort viiît le déHtret dé ses sfotrffiraaces* 

Les tyrans sabàltemes ne sont pas plus exempts 
du remord que les tires couronnées : les septem* 
briseurs en sont an exemple , et ils furent aussi 
f)unis par Thorreur qu^on épronvoit àledr vue. 
On mcla d$ns la boisson qui kur fhi distfibaée 
ine drogue qui bspitoit la foreur, la frénésie, et 
qui troublolt la raison. Nous avons connu ^ dîscDt 
les auteurs dd Tfaistoire dé la Révolution de 
France', un porte- fait qui depuis vingt ans hx* 
so^t des commissions an bas de la rue Saint- Jeaa« 
de-Bçanvaîs, rue des Noyers. Il avoir toujours 
joui de la meilleure réputarioii ; et , chaque habi- 
tbnt du quartier lui confioit les paquets les plus 
précieux. Chaque jour H portoit de grosses som- 
Ittes d'argent,* et jamais î| n^avoit démérité la 
confiance qu'on Itxi rémoignoit. Il futentrsiîné^le! 
4^septembre an couvent dé Saint- FirmiQ , où il' 
fut contraint de faire le métier de bourrçau; Nous 
Tavons vu six joiirs après , étant proscrits nous«| 
niêmes , ayant besçîH d*uit homme de confiance 

^ut 4ém$ nager seçrèttemcAt^ nou^ nous ^itcs-^ 

• 1 
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sitnès à lai. Il école revenu à son poste. Il trem^^ 
bloic de tons ses membreSj rendant par la bouche 
ane véritable écume ; demandant sans cesse da 
TÎn sans jamais se désaltérer , et sans tomber dans 
rivtesse. — Ils m'ont bien donné à boire , di-r" 
lolt-il y mais aussi j'ai bien travaillé ; fai tué plus 
de vbgt prêtres 'pour ma part. — • Mille autres 
discours semblables lui échappoient, et cha<]Ue 
fhrase étoit interrompue pas ces mots : a J'ai 
soif, )i Pour' qu'il ne lui prit pas envie de se dé- 
|Saltérer dans nqtre sang , nous lui donnions au- 
tant de vin qvTil en vouloir. Il mourut un mois 
après, sans avoir dormi dans cet incervale. 

Le scélérat Denesle^ de la section de Popin« 

court, ex-inembre du comité révolutionnaire; 

ayant appris qu'il alloic être incarcéré, par ordre 

de sa section , comme septembriseur , fut saisi 

d'un tel accès de désespoir, en prairial 179 S $ 

<qtf il empoisonna sa femme et ses trois eafans y 

ce prit la fuite. Mais il fut pris, et reçut enfin 

sur un échafaud le juste châtiment de ses crimei; 

Il s'étoit réfugié à l'Hôtel-Dieu , comme malade; 

où il fat rt connu. Il avoua qu'après avoir fait 

pétîr sa malheureuse famille, il avoît fait en yain 

dlftèrentes. tentatives pour se donner 2à mort: il 

avoit mangé inutilement une omelette émpoisoh«i 

née, avoit pris de l'opium et quînîc grams tffe 

., mctique. 
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Un homme vivoîtbien avec sa femme ; jamais 
QjA ne s*ctolt apperçu d'aucan naage oi de la 
xfioinifç qacrcllc. Tout-a-ccKip la femme de* 
mande le diYorce pour cause d'incompatlbiihé. 
Lesparens s*étonQÇut; elle s'obstine à se caîrei 
pxi lui demande les motifs de son procédé*, elle 
continue à garder le silence et A soupirer. Enfin, 
on apprend) par son conseil , c}ae sou mari rêve* 
noit toutes les nuits des premiers jours de sep- 
tembre 17^1} couvert du sang des prlsoainlerS| 
^t qu'il s'applaudlssoit d'avoir tué tant de nobles; 
laat de pçéçres, tant de femmes. La jeune cpousQ 
ne pôuvoit pas plnsv^vre avec ce monstre que le 
dénoncer; elle Tauroit tendu l'exécration de ses 
concitoyens, qui ignoroient sa barbarie. Quel 
jarti lut re§toit-il à prendre î EHe se résolut à 
' démailler fe divorce , pour, incompatibilité d'hur 
meur : ce seul mode concllioit |a délicatesse ce 
yh*»^anjté, 

X,es ouvriers du Porç^auBUd , à Paris , qu'il 
est d'usage d'appcller les forts y travaîlloicnt ^ 
Ç9 ^vrier lypy , au port de la Toutnelle , pour 
dégager des bé^teaux exposes parla débâcle des 
grâces. Le magistrat qui surveiiloît cette opé- 
ration' voit un hpmme travaillant seul à l'çcart 
- ?f"i « . .j • . ■ ■ ■■ . ■ 

4es auttesi'U s'informe pourquoi il n'est pas 
^ycc ses camarades. Alors on l'instruit quo 

j^'çsc 00 'mallieû^ux qui a fait le |»oui:£çatt daos 
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les afireases journées des 2 et 3 septem1>ref 
te que l'horreur qu'il inspire porte ses camarade9 
a ne pas vouloir travailler â ses côtés. 

La postérité aura peine à croire qu'il s*est 
(Toavé des gens assez effrontés dans le crimp , 
pour soutenir publiquement que ces assassinats 
écoient fondés sur la justice. Le S février 179$ » 
la société dire des Défenseurs de la République ^ 
mais composée des meurtriers de septembre ^ 
vint demander à la Convention le rapport du 
I décret qui ordolinoit la poursuite ^t^ tuteurs de 
CCS logubres forfaits (i). Celui qui ponoit la 
parole en leur nom se nommoic Roussillon *, 
il osa soutenir que ceux qui qualifioicnt cette 
exécution d'odieux assàssbats ^ étoient des contre- 
révolutionnaires \ enfin ^ il eut ^sscz d'impudence 
[ pour en Faire Téloge. Plusieurs députés appuyèrent 
cette proposition , et conchirent » comme f es 
aateurSy au rapport.du décret. Parmi ces étranges 
protecteurs, le journal înticulé le Momêêur 
rappelle les noms d'Albittc , de Poultier ^ 
Boarbotte et Bentabollc; Leurs réclamation» 
oc Furent pas vaines. Malgré ropposiiion de 
<^elqttes députés y qui luttèrent contre ces fa*. 

(i) tes Souvenirs de VHUtoire, ou le Viul^l de 
la Kivolutiûn de Ftwicc ^j^vtt Taonée 1797 (5*.amiéi 
Jcpablicaittc, ) 
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rieux pendant plus de deux heures, la Côn^ 
Tcmion nationale eut la foiblessed ordonner qûc 
rexccutîon de son premier décret contre les sep-, 
jtembriseurs setoîc suspendue. 

I^ 13 du même mois de février 1793, lc« 
prétendus républicains de Marseille , qui avoicnc 
déjà paru à la barre de la Convention , eurent 
l'effronterie de lui écrire sur ce sujet atroce. Ils 
se plaignirent de la sévérité du corps législatif à 
poursuivre les auteurs des évènemens de sep- 
tembre: — « Le décret que vous avez rend* 
"â cet égard, ajoutoîent-ils^ ne peut être qu'ui^ 
sujet de dissention entre les conventionnels , et 
un prétexte pour poursuivre les patriotes les pîas 
puis et les plus républicains. Législateurs | n'ac- 
cordez ©as ce triomphe aux contrp.f^volutioa 
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nairesi rapponcz votre décret » 

Ces mêmes brigands roassaçrèient ; légsep- 
Kmbr<^, à Versailles , dans ravcoue de l'Oran- 
gerie, les prisonniers d'Orléans, qu'il avoit ecé 
question de faire juger par une haute-coor na- 
tîonale , et dont le transfcrement étoît ordonné 
sous prétexte qu'il leur seroît moins facile de 
-- ^éwider ; mais , en effet , pour les faire tomber 
en route sous le glaive des assassins apposiés 
par 1* commune de Paris et par Danton, quii 
souilloit ainsi le ministère de chef de la justice.} 
Qtx avpit lépandH Iç bruit que Jcsprisoui 



2'Odéac|$ v^QÎqa^. à 4cbiî^i!^e«s.i qn^ Us ié« 

dr^.^ktm^dtcf'.pt cçmposoîent des pièces où iis| 
toçmoicac ^ ca. 4diçi)te, la xév9f apoii./cc }iu<|u!^ 
Içvrs joges, . ; . , .; 

2ii<n^qç$* Uojif eii^4çin9^(U4ÇacaQ.4^<]9ulQn ^ 
giaAd pr9Ç|ir»m\, ^îjl ^ sera lo^g-^m . i êtt(^ 
j«gc ;. *Wrfl«.equ«p:j. p»^ j^cflce .a?a^ deu» 

T<Qir les ^ooéda^ef. ^Daos, cç^cac^tépliqua 
Wosqacmcot^c'fri^ion&ieCy [e fji^s sai\s iaf^uiér 

laott-eonc, «Ati^âitt #yiQiQA(i -«cçu .4«5/Âvif 

^'ûoae-Rfaîa, qne-lrors téces répQlidf^e^l ^l 
(oodaipnaiioos quSU fJConoMfroiçfit .coptcc les 
irisoonîefs >.ir<^'ik pouyoïeot, $0ur 9aiiY£j:.jQl 
ippareoccj., fi^ei eicond^mpcf^.^ cOotoipae^ 
les abwns 9' toé^Q I«9 flb^es^xpîgl«»» Ii<e^^ttge$^ 
iacimtdés |<ac;ia^mbcei £11910 4Qntce*révQltxioQ ^ 
oQcoaDaipfM ^iiiàiiii0:Ltaiic:4'itttie&', par ta KfiHe 
cîrjle, «'itâcàfentde^ptoaDoccr 'Suttlc sondes 
diétenut^lCptte |ei>^i9^ ioa.4»laiôr ce àérilit 
\miccy ftttuaede.s..pi;rfointft5 et prbcipales^aascs 
soi excita ieir massactc. : " /* 

M 
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'■ Ces t>tir«atis de IntDte crahisoà detoiéntêM 
BXL nombre dtciivkte 86 ; maïs ilsti%toîénc guèrcs 
cjue '$6 y et il y tii eut deux outrois <]nt f rirent • 
la faite aa mbméhr où ronégorgêoif leurs com*- 
fogttoxisi^yiAdt-'hs noms des principaux : De • 
lessart) ex-minlstre des affaires étrabgèKs;le 
4w de Césié^Bii^ie % Cbàppe ; <Èd0Vt^à , etc. 

Ils étoloif escortés péf «tboô Kommcs^ ^vee 
quatre p?êée^' de catoon=,'<itu«t à1a tfle du cor* 
sège y "tt l^s '^cûz autres à -4*^rilèfe-^rde , ce 
;^ui n'émpèché Y^^*^*^' ^ :àlHaktré%*tut IxUy 
<ans aolcnne oppoakton. ' L'esêortê 'n^ondit aux 
reproches ^^'^u'oii lui adressa ^ 'ct^*^et„ que 
.toute défense acfîtoic'cté vaine , h^ift^q^e deux- 
imille hommes contre dix- mille qui vouloieivt h 
mondé te$ m&iû€$c($n$|pkâK«M«i/i et qqe d'ail* 
leurg itie àfvoîc fait scctxiettt éêt» j^fnaiM cirer 
Mux le-feuple; ' *-• -' - • "7 ^r/ipi^ . . 

Les*8StB«jii)r, anti^ff d^ skbrifs oc ide piques ; 
montèrent tout-à-coup sur ïts thare^tes décoa« 
^verres oùetoienc ies pri6ènni^rs,qui,>6ninoiDf 
it deux nïîatites , eorcoc peudu la t^îc» --^r.' 
, Ce nefot que k>hg^em5 après que ta donven* 
^n eue enfel^air 3e'nAikttc:âH«e pi»ir tous ces 
yinbnstres*^ vMats ^aous Pavons dk dans 4cpre« 
mier volnmei de' cet ouvrage ( t:) , ;lci'ichcfe 

il) Page 1/4, 
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iBÎ'oor eu ë'aatre sapplice que celui de. Uats 
recnoids, , 

Pendant que se jdommettoienc les horreurs de 
septembre y Louis XVI.étoic détenu au Temfltf 
«▼ec sa famille. Nous allons ajouter quei^uics 
iJcs cufieux a ceux que nous avons précédem^ 
suent htpportés^ (i). Sur la réqubicTon du £uneux 
Hébert) auteur du Père DucKesne^ le conseil* 
général de la commune arrêta, le 21 septembre ; 
19. Qu'à dater du 22 , il n'y aura plus de cuisine 
pour les prisonniers du Temple-, 2^. quHls n'atir 
ront plus nt'valets, ni fepimcstdccliambre ; 5^w 
que y pour établit l'égalité et faire >^#sscr les 
dépenses énormes.^ ils seront réduits au sitxiplc 
nécessaire, le potaçe et le bouilli» 

Voici quel étoit le premier appartettient qn!oi> 
cupoity au Temple >. Elisabeth 9 sœur de £èms. 
Cétoitlioe ancienne cuisine, située^aa troisième 
étage de la tour ; sa toilene se trouvoit placée 
sur une pierre à laver et à coté des fourneaux; 
sa couchette étoit ua Ht de sangle avec deux 
petits matelas fort justes -. polu^ < la < mesure '; et 
tout le mobilier eonSist(»t :en-un vieux: buffet 
ou gaide«biaoger , garni de vaisselle de terre 
encore toute grasse. 
Lorsque Matie*Ântoinette fut tcaduite à la 

1) V«y«ï Tonu ï» page? •131*45. c' . < » 
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Conciergerie y oa iai assigna pont logemenr t^ 
chambre da conseil , qui écott regardée commer 
la plus mal-saine de cetce prison , par son humi- 
dité continuelle et Todeur infect qu'on y respire 
sans cesse. Sons prétexte de lui donner «quel- 
qu'un à qui elle pût demander ce dont elfe 
telle auioit besoin » oh plaça auprès décile un 
espion < un moulon)^ un homme d'une {gare 
effroyable , dont la voix rauque et sépolcbrale 
faisoit frémir , qui étoit chargé d^aillcBrs, dans 
la prison | des travaux les plus dégoùuns et les 
plus mal-propres. Cet homme se nommoit Ba« 
rassin ,'ttfteur et assassin de profession, qui 
«voit été condamné à quatorze années de fers ^ 
par jugement du tribunal criminel. Le concierge^ 
'qui avoît besoin d'un guichetier supplémentaire j 
obtint que Barassin , scélérat très-intelligenr ^ 
xesteroit à la Conciergerie , ou il tiendroît son 
banc de galérien. On renq>lo7oic ordinairement 
à transponer les ordures et au métier d'8bo]rciir 
de prison ^ c'est- à-dire à appeller les pdsomiiets 
lorsqu'on en avoît besoin , ou lorsqae le «oir 
on les faîsoit rentrer <hns leurs cachots. Tel écoCt 
l'homiéte personnage qui tcnoit lien de vMet^c^- 
chambre â la ci-devant reine de France. Cc'- 
fendant, avant qa-èlle fût mise en jugemeot^ 
on lui ota ^et horrible afficiûUJty et <^ plaça 
i^3a& j^mérkoEHie sa chambre ua geadaifiic ^ 



die n'était sipaiTjée i^nenje , (codant son sommeil ^ 
que par un mauva;^ p^r^vjtttf xoot déchiré. . ,; 
Marie- ÂntQinçtçCj 4$tiis cç séjour, a^cpr,,' 
pour tourvctç9iÇM:^5V%XoUv,i}jjiUiûc îiiw«^ 
xnbe noire ,;^ç|(.])a9,txo,]}^^« qa'eii^ccpitpbligép 
^e raççom^îf topa ïqjflW., ^ cllf a>it9it 
point de SQaUei;3» j .•,-,,. ; 

. -JEllc j^ef^:k la C9BC.iprgç»P dcOTÎs. Iç 5019W 
mcfïccmcnc d'aodt jusqu'au 16 pçtobrief. jour dp 
ta condamnation i niort, Dfins les. pteoiicrs yiu^ 
4c sa dctjentvop ^ Ifi fiF9»mç JWçfcaçd, cn4^ étoile 
la geôlière „ ef^idoijt i'ânae. #Fpit f ipF^lîg «fJ^or 
numitét*) f «fW pou.Wr (a ffMftt zy^ «9 F«> 
plasd'4ganl.i;9ie Içs tnçiçs jgrifiw»nier$v pTPçqWP 
«Qujf . rglcnra a^a^f a^nsi E^le l^ gpurri^WJK Avec 
^c 4«i volaiHey et lui i^p{*priois <fîlk9<)aç Jpiir^ 

iratgBns^îç i|;9ayc?«#«Jico de rç^tti^smJ^c 4h» 
]a coHic^itc^ ^ c^îW .«it<îJP*»^ i(l$J$oj4iirc»f 
foimp. ^u?on W^ Qftjlt qyelqïief ^cncs, :jqw> 
Marie-Aotoioette aimpic beaupoup, cr ^u> pous 
it<Heiic ^c^ PliUs. imiHr <Qiot{tfilie 3». par Iciirs 
fj^utair/cs .psr^fi^i ^ Kodeuc pesûtcpyellc dontv^ 
f kanutoe itoir înfeçp^» maiâ .comme les lyraot 
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des ordures comme ao pauvre ania^l^ s\s: wi 
Vît qui o*étolc jamaû remuée jajnaU iûXf^ car 4 
n'en avoir ni la force ni la raison. Sa jeuoe scear^ 
au contraire , balayoît tous les jours sa chambre, 
en jectoic les ordures avccsoiû^ se cenpit propre ^ 
«t faisoit même sa toîlecce , autant qu^il lui étoi^ 
possible dans une aftreuse prison où elleataot 
<guoit du plus absolu aécess^ire, ~ 

Le 14 décçmbre 17^3 , on $c plaignit, aa 
constil delà commune, de ce que les ahi^ts*'' 
Jour pratiqués â la prison du Temple pour ein« 
pêcher coure cooununîcation de la famille royal» 
avec le dehors, ne subsistoi^ plu^. Qo dê^s^n 
au conseil, que la jeune $llc 4c lx>uis^cfafiac9i| 
souvent et très-fort, que ses chants pouvoieni 
être dangereux et réveillcir le fanatisme royid» 
I*.e conseil^ eftayé de cçtte nottvoUf , o^4onpa 
que sur-le-champ les abat$*jour serotent rétablis» 

Un eommissaiure du Temple vint faire à la 
«oçimune un rapport sa» ia santé de MarierTJié* 
rèse-Cbnrlotceielle avoir des dartres au visage..-^ 
Ce .serais anjcfimc, dit le commissaire, -que- de 
laissée gâter une peafi qui est un cké6*i£Geuvro 
de lanatui^» -«vQue dite»*vou$ , rqiliqna ichf 
rouçhç'- ChMmetteJ la peau de$ .serpcnr cK 
aussi unch,^-d'ccttvce,de ia nature, o» . - 

Simon, cordonnier^ d'autres disent: savetier^ 

jFat ^omm|é gouvsincuiir (k c£X £DfiuK«Xa;£emtP« 
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tiMlit de ctcboCS , qiii se teCemiAient «ur.le- 
diâtnp tTcc le p|ui épouvantable fracas, Lorsque 
(on jugemeut lur Ctti ^é prononcé, le boDiteab 
lui coupa les chetenx et lui lia Us mains derrière' 
le dbs.XUefûtcoD^oite au supplice dans une cha' 
tette , et dans la postiue dei criminels ordinaires.' 
AKtvée i Tèebzh'âi f saa conrage et sa force 
l'abaixtoanètent f et il hilat \a porter nu la fu- 
neste planche où eHe Cefut la mort. 

Après ie tii|)pTtCe-de lent mère', ou sa sortie 

•lu Teintée , et (ju'îls eurent été séparés de leur 

tante Elisabeth , tes deux enfana de Louis XVI 

Ëireiit toialcnKDt absndmaiés-, oir leS laiiioit 

tins fiâge. Voici un feit <]uî {iit actsné pat un 

des fonCDonoaires publics de l'aneieune commune 

io 9kàs, QinprisiHini an LuiienibBDtg environ 

ira BM» » ont le y Aeknidar. Ou relira i ce* 

enfans toute espèce de garde e^dc soins faitérieuts; 

lit éiweiu seuls cbacna dans UBechunbre oà 

patsoane n'avoii accès f paa mjnic pour faire lacr 

lir,'iCtîrar>oa'bala7ei les onhuas. On Icurfài- 

tcns pu uneetp^e de tàw 

(Lchacanc de ces chambres; 

isquement , lorsqo'ml leis ap- 

on piaijoît les mets dans ce 

KMc lappoTter les-ptciB videi 

tins la.Yeille^ 

XVI K •çauebàt «i mSicif 
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rible: Capct , ou cs-tu î dors-cu? — Me voîlî^ 

^soic rénfanc moitié endormi ec tout tremblant; 
•^ Viens ici, que je te voie. — Et le pcttt 
snaiheoreuz d'accourir todt saant et tout nad. -« 
Me voilà, que me vouleï-vous? — ; Te voir j 
va, retourne te coucher: housse.^ — Dcqk-ou 

"trois heures après ^ l'autre brigand recommençoît 
le même manège, et le pauvre enfant étoit oblir 
gé d'obéir. 

Cet infortuné, dans lès derniers înstans de %% 

. vie , st félicltojt , auprès d'un commissaire mu* 
fiicipal, d'écre mieux traité dans sa prison; il 
faîsoît en même tems ^t^ plaintes très «vives sut 
son ancien Instituteur le cordonnier Simon , qm 
le faisoit couvrir de haillons et te maltraitoit de 
toutes les manières. — - Que lui feriez«vous , lui 
dit le commissaire, si vous deveniez roi? .-^ 
Je le ferais punir pour l'exemple , répondit le 
jeune Capet. — Depub deux ans il n'avoiteii 
des rapports qu'avec Simon : il ne savoic |)as 
qu'il avoit péri sur l'échafaud avec les complices 
de Robespierre, 
Madame d'Orléans resta long-rems au Luxeriw 

'bourg, attaquée d'une maladie dont sa. vie étoit 
menacée: elle étoit le jour et la nuit c«iuchée 
sur une chsûse longue, livrée à tous les décbi- 
reméns de son âme et de sa douleur *, sans se- 

> fsm,% I sans médecia ^ sans ci^sse insultée ^ Us 
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Wfolîers, les municipaax et cous ceox que (a 
^aonîc des démagogues avoit vomis dans les 
prisons' ponî es rendre le rçgime affreux : ella 
axtendoU la:mort coimne an bienfait. Volknd p 
au nom du comité de sûreté-générale'i vint faire 
la visite du Luxembourg; Madame d'Orléans- 
pounati^ à peine se soutenir ; le féroce inquisiteur 
nese. dpm» pas la pcînê de la venir voir dans sa 
cbaoobte âj il adonna des. ordres pour qu'on la 
tcansporcâc.aa guichet} elle y fut*parcée par set- 
cofsipagnohs d-inforcun« *, elle écoit mourante ; 
elle.i£avbit plùs^'dc Eorce que pour remerciée' 
ceux qui lui rendoient ce triste et douloureux 
service» Voulland demeura insensible» et Ma^ 
damé d'Qrlcans fut reportée dans sa prison. 

- Ma4iiin9 4e Bourbon , envoyée en détentîû»' 
i MarseiUie^i .se vit sans cesse en butte aux 
troubles qui désolècent' cçtce œalReureuse clcc 
pendant; deux ans î elle y vécut dans une décresse 
exçtaondinaîre. Un . domestique qui avmt étCvaun 
tfefois à soQ service , fut si vivement touché de 
safaavrecé^ qu'il vendit son linge et sa montre 
jpout lui en faire passer la valeur. 

- Le cV-devant prince de Conù éprouva , dans 
sik^prison^ m sort au^si déplorable : il manqua 
/ncme de chemise ^. et fut. trop heureux d'être 
secouru ^ par pfosicucs. dp ics :aueiefis dômes- 
pjues» ^. 
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Le ^ octobre 1795, dix jours avant J'exéêit«^' 

tîoo de Marie- Antoinette I fut condamné àmofc 

Monsieur d*0rléan9| que la. conumioe: de'Parî»] 

ayoit burlesqaement nommé le ctcoyeivrEgàHt^i 

Quoique le duc d'Orléans méritât peut««£tre son: 

sort , it est certain qu'il fut sacrifié aïi tribunal 

révolutionnaire: telle étoit:l'attocité}de ces fiige$<« 

bourreaux y et de ceux qui les^dirlg^owat,' qu'ils. 

assassiooient même ceux qu'ils auroiênt':|m<con-** 

damner avec fii&clce, il fer jugé à more comme' 

Brissotûi'y et c'étoit les Brissotios qui Vz^tf^at 

fait arrêter, et Marat qui l'âvoiè déânidu. Il' 

fut condamné sur les trois heufcs du solç^^après^ 

deux séances de débats, auxquels il luîfut sûre«! 

ment impossible de rien con[) prendre. Je i'ai va- 

traverser les cours et les guichets de laiooncler- 

geiie après $on jugement ^ dit ab écrivain ctti^ 

mable (i) ; il étbit suivi d'une douzaine; 'de gen«> 

darmes qui rentouroiem^ le- sabre nud ; ^-ec je^ 

dois le dire^ qu'à sa démarche fiére et assurée, 

à'spn air vraiment noble, on l'eût plutôcprî^^ 

pour un conquérant qui commande à. ses soldats^ 

que pour un malheureux que d.e^ sbires çondui*. 

soient au supplice. Il entendit avec sang - frbid 

toutes les injures qu'on lai acfeessa depuis la coA^ 
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(i) I/antGtar dc^Soùveniff' deTHt|tm$> (n^Ditirnâ de 

b Révolution de France. ; !! - , 
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tuctgtTÎe jusqu'à Péchafattd^ qui étoic â la place 
Louis XV. On lui doana pour compagnon éè 
son triste voyage , un malkeareuX' couvreur de 
Corbeil , nommé Lesage , et un vieux militaire 
de 7^ ans, nommé Laroqae , issu d'une famille 
noble. Quand ce vénérable vieillard^ dont fat 
été â même d'apprécier les vertus, et sur-tout 
de reçooQoître l'innocence, vit entrer le duc dans 
le guichet Oi^ le bourreau vient chercher ses 
victimes, il lui dit d'une voix forte: — i* Je ne 
regrette ^lus ,1a vie , puisque celui qui a perdu 
mon pajrs reçoit la peine de $es crimes i mais 
ce qui m'humilie , c'est d'être obligé de mourlt 
sur le même échafaud. -« Lorsque la charrette 
fut arrivée devant son palais , on la fît arrêter un 
instant ; îl uéCGorna sans affectation ses regards 
d'un lieu oà il avoir passé des jours si agréables 
et fettunés* Arrivé au pied de l'échafaud , il f 
monta avec la même indifférence | et reçut la 
mort de sang- froid. 

Le $ I décembre de ta même année , fut aussi 
décapité le général Biron , auparavant duc de 
Lauzun , l'un des plus beaux et des plus cçurtoi» 
chevaliers de la cour. Par amitié pour le ducd!Or- 
iéans , avec qui il avoit été élevé , il s^toît jette 
dans la révolution > et la révolution le dévora ; 
maïs il mourut digne de ses ancêtres , et ne dés- 
honora pas le nom de Biron» Le prononcé de soft 
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jugement ne parut pas faire sac lui la plus légère 
impression -, il conserva l air serein / nanc et plein 
de grâce qui raccompagnoic toujours. Arrivé dans 
le guichet destiné aux condamnés , il demanda un 
chapon et une bouteille de Bordeaux ^ dinaayee 
appétit I et après avoir bu le reste de la journée , 
il se coucha aussi tranquillement que s'il eût été 
dans son hôtel. Les gendarmes qui veillèrent au- 
près de lui , l'entendirent ronfler p,cndant taute 
la nuitaussl paisiblement que s'il eût dûse réveiller 
pour une partie de plaisir. En se levant ^ il ^ fîc 
apporter des huîtres , qu'il mangeoic cncore4ors* 
que le bourcau vînt le éhercheê. 

Les jeunes fils du ci-devànt duc d'Orléans ^ 
tentèrent de s'évader^ en frimaitc , l'an 4 ( 179 y), 
du fort Saint- Jean de, Marseille , où ils étoient 
déténus depuis près de deux ans. L'ainé se fracassa 
les jambes : le cadet ^ ne pouvant se résoudre à 
quitter son frère dans un si triste ^tat , rentra le 
lendemain matin dans le fort» 

Quelle étoit'Ia cause des horreurs que nous 
Venons de rctgicer , et de'^toures celles, en bicp 
pUis grand nombre , dont il nous reste à faire men- 
tion dans ce; précis historique î Oane doit la cher* 
cher y cette cause funeste^ que dans ia sociécédes 
Jacobine. Ce club, à- jamais exécral>lé , fut d'abord 
composé d^ejcc^liens patriotes , qui ne desiroicnt 
suc de voir la Répdblyjoc française aâcnnfç sac 
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^cs bases inébranlables, heureuse et cranqmlle ; 
mais les Démagogues outrés , les intrig^ns, les 
ambîtleux-y y accoururent en foule ^ y dominèrent 
bientôt f en chassèrent tes bons citoyens , et ^ 
j^ppayés des représencans du pèup|ç qui avoieuc 
leurs^ raisons pour en être membres , y firent en^ 
tendre les motions , les dénonciations les pluj 
cpctravagantes , les plus sanguinaires; 

Au commencement de la révolution , la manî& 
4es clubs , des sociétés freternelleS| se répandit 
^ar toute la Ftaoce , comme une maladie épidé^ 
inique ;, 11 y en ayolt dans cpus Jes partis , sous 
les noms les plus bisarres , et de toutes sortes dç 
couleurs. Il suffira de faire ici mention de quelques- 
Qns. L^ société des jeunes amis de la liberté , suç 
^tt Baç. Cette société se chargeoit gratis et mém^ 
iyec recont\oi$sance . des affaires qu'on Touloit 
bien luî*conncr. 

Plusieurs fiégocians distingués de Paris se réof 
firent en assemblée, ruç Vîviçnoe, sous le titre 
^e société des kmis du commerce. 

On avoît, i-peu-prcs à la même époque , dan8, 
cette graiide ville , la fameuse société des Feuil- 
}aQs , tant poursuivie et tant huée par certain! 
patriotes y contrainte enfin de fermer le liçu dç 
«es assemblées ; les amis de la constitution monar^; 
ckîque : les ennemis du despotisme : le club polî- 
pguc : I?$ amis de la vérité , ou cercle social J 
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âucirque du palais royal : la société des viccîmei 
da pouvoir arbitraire , vieille rue du Temple : le 
club des Trente , ou de correction , dont Ja tâche. 
éiok de mettre a la raison Tes libellistes. 

Le club Monarchique , ainsi que celui dcS 
t'cuillansjfut chasse detous les lieux ou il voulut 
s'établir. Il s'étoic arrange pour s'assembler au 
Panthéon ,'^prcs le palais royal j mais le proprié- 
uire ne connut pas plutôt les dangereuses dispor 
îitionsde ses membres, qu'il les expulsa bien 
vite. Ils formèrent alors le dessein de .s'installer 
dans l'hôtel de ÎRichelieu j ndais le bataillon de 
la section , qui en occapoii: une partie , refusa de 
l'avoir pour voisin. Ils prirent le parti de louer le 
i\t^aux-hall d'été i même fatalité les y poursuivît- 
Enfin , cette société toujours honnie alla s'établic 
dans l'ancienne maison des grands Jésuites , ruQ 
Saiut^Antoine ; ils en délogèrent bientôt volon« 
takement, dans la crainte d'y être forcés par les 
vainqueurs de la Bastille. 

Il y avoir un club ^ rue du fàuxbourg Sainte 
Antoine ^ destiné aux ouvriers , artisans et autref 
gens du peuple. 

, Dans tous ces clubs , dit un auteur malin , le^ 
femtrïes en sont bannies avec raison ; et c^est pai^ 
le couplet suivant qu'il en explique le motif i( 

. Daos ça cabUiets d'importaace » 
p4 l'oo parie plui ^n'oa y pei^e^ 
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« . On iie doit point tes appelkr. 

I^ laison n'en est pas frivole : 
, Quand les hommes voudroient parler; 

Yfte elles prendroient ta pirolet 

Lepotnmé Hecvîea, commis aux postes, s^'Avisi 
ide créer une nouvelle société , soiss le nom de 
clnb des Socs, moyennant six livres par trimeitre 
pour tous ceux et celles qui s'y firent agréger* 
Cette société a dû eue la plus nombreuse . si 
beaucoup de gens se rendirent justice. 

La société des Gordeliers , géante au couvent 
de ce nom f rivalisa long-cems avec celle des 
Jacobins > elle avoîc le titre de club des droits 
de l'homme. Pour en donner une juste idée , ît 
pous suffira de dire que dans son sein se forméreni 
Marac , tous les chefs des Septembriseurs , et Iz 
plupart des personnages qui prêchèrent Tathéism^ 
et le massacre» 

, Arexemple de cesdeuxsociétésmères^quelquef 
individus , à Lyon , membres d'un club ^ se per« 
mirent- d*QutrageKc la Conviendon nationale , et 
d'avancer que le souverain étoit immédiatemenc 
dans les sociétés populaires. 

Dans celle de Marseille on proposa de déclarée 
traître à la Patcie quiconque voudroit trouvciuiani 
cetre société des fripons et des dilapidatèurs. 

La société des ïacobitls 4 joué un rôle beao^ 
coup plu>fonsidérablc que tofttfis ks autres, non.»: 
Igolçm^iat à cawç du gtan^oQmbre dç sesmcmj 
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bres et de ses immenses afEUations , ipais encore^ 
parc^ qu'elle écoit composée de la plupart des 
rcprésentans du peuple , qui préparolcnt dans soa 
seîn leurs motions et même les décrets^ Elle s'inti-; 
tala d'abord chib de« amis de la constitution; 
Comme elle s'assemblôit trois (<hs la semaine 
dapsla salle de la bibliothèque du couvent des 
ci-devant Jacobins y rue Saint-Honoré , on lut 
donna le sur-nom de club des Jacobins , sous 
lequel elle fut connue et exécrée de la France 
.çptière et de toute l'Europe, 

Elle avoit 1800 sociétés affiliées j et ces 1800 
sociétés pouvoient réunir quatre millions de mem- 
bres. Qu'on juge de l'inâuençe de quatre millions 
de personnes auprès de leurs^ femmes , de leort 
cnfans , de leurs amis ! 

. Cette société , le 19 janvier 179 1 , reçut une 
lettre -ainsi conçue : -^ « Un village , près de 
JVIarseille , vient de former un club des amis dc^ 
la constitution. Nous soûsmes de bonnes gens , 
Âc bons patriotes; notre sang esta la Patrie, has 
cœurs sont à nos frères : mais nous ne sav^ons 
^as écrire. » -— Le secrétaire geul avoit signé ; 
le président, les autre s membres s'en étoient dlsr 
pensét par4a raison qu'alléguoient^ il y a quatre 
ou ciaq-ccnts ans ^ une foule de prêtres» On sait 
eussi ,;dans les tems de la chevalerie , quellç 
Iwit figuQrance . la grossièreté dçs nobles. 



Les Jacobins , pour se distinguer > s^aykcrent 
iSe saffubler du bonnet rouge, Non-séulement ils 
semoDtroîenc de la sorte dan^ leurs assemblées ,' 
siais même dans tous les Ueox publics etauz'spec**^ 
tables. On à vu pn mattre de musique battre fx 
mesure f dans un orcbestre , ajant sur les oreilles 
an vilain bonnet roug^. 

Au mois de mars 1^9^ j ^" donna au tbéâtre dd 
la dation la mort de César : les spectateurs firent 
apporter sur la scène te buste de Voltaire , et le, 
couronnèrent d^ua bonnet rouge« 

Un sans- culotte , vice -amiral , voulut coiffer 
de ce bonnet tous nos marins , et soQtenoit ^ue le 
'patriotisme et le courage ne se trouvoîcnt<^ue sous 
[ ce bonnet , jadis apanage de^ criminels con- 
i (damnés aux galères, et que mirent en honneur les 
Suisses du régiment de Château-vieux ; dont ia^ 
[ rérolotion avoit brisé les fers. 

Des ferapics "forent assez ridicules pour s^ 
coiffer de la jortC;, 

Les Jacobine prétcndoîént rendre ce bonnes 
symbole de la liberté , et l'égaler au chapeau du, 
célèbre Guillaume Tell , qui affranchit les Suisses 
ses compatriotes de la tyrannie de l'Autriche : mais 
ills n'en firei^t que le symbole de la férocité. 

VoLci comme un représentant du peuple, qui en 
ar«ît été membre lui même ( le citoyen Tyrîon >, 
définit à la tribune CÇUe société f, '— m Qu'ai- je r^ 
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depuis assez de tem&aax Jacobins? des membres 
dju gouycrnement y parlant presque cxclusîvcmcDt; 
des intfîgans y accourant de toutes parts pour 
avoir des places : j'y aï vu des fripons venir se 
niettre à couvert sous le naanteau de Robespierre : 
J'y ai vu ropinibn publi^pe anéantie | et les mem- 
bres de la G>nventioà proscrits pac les domiaa« 
tcuj:s(i). » 

Leurs membres les plus distingués; c'est* à« 
dire les plus audacieux et les plus sanguinaires; 
ont fait des fortunes énormes , et après avoir 
tsaîni à Téchafàud une multitude de victimes ^ 
finirent par être guillotinés eûx-mémes. Vincent , 
ce hardi petit coquin , suivant l'expression de 
Phllippeaux (i) d'abord commis aux bureaux de 
H guerre , devint secrétairc«général , sous Bour 
cbotce f et passoit son tems à tramôr des cons<«* 
pirations ^ oii bieçi à caracoler aux boulevards^ soc 



(i) Ce, fut à cette séance de la Convention , le <) vea* 
démîaîre, l*an ^^« que le représentant Pelet (de îa Lo« 
^$re) demanda qu'il fût décrété que les députés nepoui> 
TQjit étre^membret d'aucune société, Cettc^ loi proposée 
^toit ^rès-sage,et j'aime k croire ^ue Iç corps législatif 
Vadop^era quelque jour^ 

(î) Voyez oc que nous nvoi;^ r>pport< dç ViflCenti 
To»|e II, pages ^j-^j ' ' : 



% saperbe chcTal , ÎDSoltaot aux malheurs 
publics. ^ 

RoDsm y antre brigand y maavais journaliste ,- 
pitoyable rimailleur ^ qui , dans ses placards ; 
confessa lui-même qu'il ne possédoit , le 29 août 
179 2r au soir ^ qu'un assignât de cent sous ,iut 
nommé commissaire du pouvoir exécutif, puis ^ 
on ne sait pourquoi ^ adjoint et conseil de ^on-* 
chotte y ministre de la guerre y enfin , trois mpis 
après y général de l'armée révolutionnaire. Al 
cette dernière époque l il logeoit dansun palali ^ 
et avoir quarante chevaux pour lui et son étac-^ 
maior* 

Vincent | donc nous venons de parler tout-^ 
3*rheure, et donc le nom 'odieux revient 
si souvenc dans cec ouvrage , fie un jour â U 
sociccé des Cordeliers une proposition de Van* 
dale , qui surpasse toutes celles qu'aient jamais 
imaginées la férocité des Jacobins. On en étoîc 
sac le chapitre des grandes mesures, ecc'étoic 
à qui proposeroic les plus horribles. — • 4c II 
p'est personne dans cette société y die Vincent^ 
qui ne connoisse les principamr aristocrates de 
sa section. Voici le -moyen que je propose poui; 
nous en débarrasser. Je demande que nous ar«i 
xètions une fête civique ^ pour un jour déterminé ff 
qoe tout le peuple, que tous tes patriotes / 
coieiH appelles ; que le cortège parcoure les rue;^^ 
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précédé d'une banoiçre noire ^ SUÎ7I des cltoyet» 
les plus énergiques de la* société , ce qae, dès 
qu'il sera acrrvé devant la maison d'ua aristo- 
crate , que le (drapecia noir y soit planté , qu'on 
se saisisse des conspirateuts ^ et qu'on en dé- 
livre la' République, n 

Ce projet mérita les suffrages des sociétaires l 
^i n'eurent cependant pas l'audace de le mettiç 
à exécution (i)« 

* Dans la séance de la G>nvcntioD 9 du 5 1 oc^ 
Cobt'^ ^7^3 > une députation ,« se disant envoyéç 
flr toutes les sociétés populaires de Paris , de* 
jnanda que désormais , lor^u'on ne parleroit qu'4 
une seule personne ^ oq fut tenu de la tutoyer. 
Cetçe pétition fut beaucoup applaudie j Philip- 
peaux en demanda la mention honorable et 
rinsertion au Bulletin ^ et que tous les citoyens 
fussent tenus de s'y conformer, Bazlre prétendit 
qu'une sin^ple invitation ne suffîspît pas, qu'il 
falloit un décret qui imprimât au citoyen un ca- 
ractère analogue au régime républicain. L'assem- 
blée* sç contenta de décréter la motion de Phi-, 
lippeauxi qui produisit Iç mçme cfFct dans le 
public ; car il n'y avoît point de misérables dans 
}vs rues qui ne latoyât c]plui qu'auparavant il n'au«^ 
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bit osé regarder en face. On a va tfieme éci 
▼alcts caroyer leurs ma îrres^ qui, crainte d'êcrç 
dénoncés ^ ëtolent obligés de le souffrir (i). 

On lîsoic sur la p^rce de la plupart des bti*' 
reanz : Vous êtes avertis qu'ici l'on se tutoya. 

Les brigands à bonnet rouge et â moustache^ 
s^avlsèrént aussi d'abandonner le nom de leur père 
poar|>rendre un nom célèbre dans l'antiquité. 
Le sanguinaire Couthon avoit pris le nom d'Âris- 
tide. Que ceux qui se faisoicnt appeller Brutus 
oa Sacrate écoient loin d'en avoir les vertus ! 
la plupart d'entr'eux s'ctolcnt déshonorés par det 
bassesses-,, ils avoieni eu besoin de ces nouveaust 
noms, et d'affecter les dehors du patriotisme , 
pour excroquer des places et voler la République'. 
-— Il Ce n'escpas les noms illustres desrahtiquité 
^a'ilfaut usurper y dit le représentant Btéard ^ 
ce sont leurs vertus qu'il faut imiter , (fu'il faut 
sarpasjset s'il est possible. Misérable intrigant'^ 
n envie pas le nom d'un honmie vertueux ; mais 
rends celui que ta portes aussi célèbre que le 
sien, » - . ' 

Pour mettre un terme a cette extravagante 
mascarade , il fallut que ta Convention décrétât 
qu'aucun dtoyen^ne pourra porter un nom ou 
prénoni autre que ceux exprimés dans son acte 

(1) lUtkm. 

K. j 
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lie oalssanee, et qae ceux- q^i les auiolcnt 
gaittcs seront tenus de les reprendre. 

Encore si tous ces forieoz dcaaagogaes s'é« 
coient contentés tie se couvrir de ridicnics ! Mais 
iidn-contcfis dlcnvahlr nos biens , notre liberté ^ 
ils s'abrcavolent du sang de ritmoccnce! Dans 
lés pièces originales trouvées^ chez fiabceof ^ oa 
lit' ces mots , qui étoient écrits de la main de ce 
conspirateur , et qui achèvent de faire connoître 
cette horde de vampires....... » : Je suppose que 

Robespierre eut dit : Jettons sous Téteignoir ces 
farfadets importuns et leurs bonnes intentions : 
mon opinion est qu'il eût bien fait. Le salut de 
▼Ingt-cinq-millipns d*hommes ne doit point êtte 
balancé contre le ménagement de quelques inr 
dividus équivoques. Un régénérateur doit voir en 
grand. Il doit faucher tout ce qui le gène, 
tout ce quf obstrua son passage, tout ce qui 
peut nuire à sa prompte arrivée au terme qu'il 
s'est prescrit. Fripons oujmbéciles, ou présomp* 
tueuz et ambitieux de gloire , c* est égal, tant 
pis pour eux. Pourquoi s^trouvent-ilist Robes- 
piètre savoit tout cela , et c'est en partie ce qui 
me le fait admirer ...... » 

Anconelle , ex-maire d'Arles et e3e. consti- 
tuant, est on des co-accusés dans l'affaire de 
Baboeuf. Il avoit été précédenunent incarcéré au 
Luxembourg, A, cette époque | U yçooit dg 
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puUIet its Ilotes sur le tribanat révolution- 
naîrci dans lesquelles il disolc texcuellemctnt« <|ae 
les jurés révolutionnaires , dans I9 manifestation 
de leurs votes ) -ne dévoient pas consulter leur 
conscience 9 maisle voeu du peuple, et qu'ainsi, 
lorsque le peuple detnandoit la tête d'un ac- 
cusé,^ les jurés révolutionnaires é.coient tenus 
de la donner; Un- système a^ssi atroce fie honte 
à Robespierre lui-même y ec il fi^ incarcérer le 
brigand qui avoit osé l'énoncer* ". > . 

Voulez «vous savoir comment ils osoienif ce* 
lébrer cet infime et subalterne tjran , lises les 
couplets que je vais transcrire , d'après ce même 
recueil que je viens de citer des pièces osigi* 
nales trouvées chez BabœuF, 



LE 9 THERMIDOR. 

Ain Faupris Jaiques» 

* 
* * • 

Ah! pauvre peuple, adieu le tiède H'or; 

N'attends .^us que peine et misère ; 
Il est passé dès le ^o thermidor » ^ 

Jour qu'on ilnmola Robespierre» 
Quand il Vivoit, il^allégeoit nos manz, 

41 aroit toute notre > estime; 
Les Décemvirs , «poor perdre .ce héfos , 

L'accusent de leur ptopre çnjBiffi 

,'Ak ^pauYse peupla, etCr. v- 
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Btayie SatntoJust, trop sensible Comthptf, 

Vous deviez être aussivlçtinifis:^ 
De Scevola, de Socrateet Caton 

Vous eûtes les vei'cus sublimeç. 
fit les lyraos qui, sous le siècle d'or, 

A voient ^perdu tout leur empire , 
Four le reprendre, au jour de thermidor « 

Décrétèient de vous détruire* 



r 

Këpublîcains quf , dans ces jour» d'horreur » ~ 

Sûtes échapper au carnage» 
Rallions-nous et, d'une même ardeur* 

Jurons de venger tant d'outrage. . 
Keconquërons notre heureux siè<âe d'or^^ 

Kxécrons celui de misère; 
Vengeons la France et du lo thern^idor 

£t de la mort de Robespierre» 

Voici maincci^nt quels étoleot leurs Voeux 
pour le règne de la nacaie : 

Air .' Vu vleiUard ripubUtaùuf 

\ Un cpde ia^me a tiep long-tems 
Asservi les homme» apx hommes; 
Tombe le règne des brigands. 
Sachons enfin oik nous en sommes* 
. Réveillez<<vous k notre voix , 
: Et sortez de la nuit profonde, ' i 
Peuples! icisaislssez vos droits.* 
X« soleil luit pour toat le monde* 
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Dam rtofaoce da ffate hunaio. 
On ne ïii point d'or, peiol A guerre, 
Poiqc de sing, point de muerreia, 
Foini de luxe, poiai dc,misire> 
La nincc ec douce Egalité, 
Bcniplit la iHic ei la féconde: 
DiBi (X9 joun de (élicicé. 
Le Mdeil lulc pour tout te moaie. 



Et root, Lj'curgues da Françau, 
O Mani, Saini-Jun ,- RobejpieireJ 
Déjà de Tos rages piajett 
Nom »tic>ni l'effit iiluuire ; | 
D^l le riche ei tel auieli, ' 

-fieplongà daa) la Bail profonde. 
Faiaoicnt répéter aui mortel) : 
' I.e soleil luit pour tout le inoiide> 

Véjk TM tublimel uavaia 
Noua rameaoieiit i la oataiv. 
Quel MI leur piîi! lei écba&udi; 
La iMiuinat^ la torture. 
lUveilkz-vom i nocre »oiï , 
Et tonet de U nuit profonde. 
Peupla ! rcuaîiUMi rotl dioiti : 
he loleil luit pour tout le monde.' 



EnËo , le trôtie des Jacobin», élevé m et» 
amneeaiix de cadavres j environné d'an flea — 
if sang , commença à sVbranler, cl parur f|) 
iieicQvcijecsu s(Ht &oiiit]e bascLei^bi 
Kl 



maire de Tan j , époqae eorrespondaûte ao-iaoti 
de novembre 1794 > vieux style, Beacabole 
dénonça les discours atroces prononcé» dans ta der- 
nière séance des Jacotnns^ où^ Billaud- Varenne» 
»*eiprima ainsi : — « On accuse les patriotes de 
garder le silence v mais le lion n'est pas more 
^quand il sommeille ^ et à ^n réveil il ezter* 
mine tous ses ennemis. La tranchée est our 
▼erte p les patriotes vont reprendre toute leur 
énergie, et engager le peuple à se réveiller. » 

Une d^putatioQ de la commune d'Arras^se 
Iprésente à la barre. ^-^ « H existe â côté de 
.vousj dit r<Mratettr| une société jadis fameuse 
dans nos annales, înais qui veut maiotenanc 
muselet le peuple. Maintenez le gouvernement ; 
marquez du sceau' d^^me réprobation civique^ ces 
kommes qui ne savent exister que dans les crises 
convulslveSy et qui, comme les serpens> se 
savent vivre qu'eo ^alimentant de kur^proprç 
renin. >k 

Bourdon (de l'Oise) soutient que les Jaco^ 
Vms ont trop longrtem^ dominé la France* >- «• l^e 
eausois dernièrement, dit-il, avec ua de leurs 
pardsans *, il me nîoit qu'ils eussent îamaîs gou-* 
..vernè la République, Cela est vrai,, lui répoa* 
>dis-je, ils ne savoiem que conduire les cicojeas 
j^i'échafaud«>> : - - 

JLegcAdre ^ qui n'avoir cependant pas été étraos 
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ger aa terrorisme (x)^ prend la parole a son 
tour, dans la même séance, — - u J'interpelle 
Boardon, s*écrie-t*il , ^e dire si , en visitant 
lespdsons, nous n'f avons pas trouvé un très<- 
grand nombre d'hommes, des vieillards aux 
yeux caves ec teofoQcéSf.quiitoient couverts 
de là crasse de la misère, dc^ eourds et muets 
accusés de conspiration. »» 

Le gendre continue et prend le peuple a té- 
moin , cjn'il voudrm que Tauteur de la nature 
condamnât ces hommes de proie à ne jamais 
mourir. Leurs forfaits , écrits dans Thistoirb.y se 
retracefoîent â la postérité ^ ^i les verroit traî- 
ner leur caducité dant l'opprobre. Ils diroient à 
leurs enfanSi a tetirs neveux: Soyez honnétrs 
gens y craignez le châtiment du crime s il ne 
meurt jamais , et il pâlit de honte lorsqu'il ren- 
contre vca homme de bien* P^s s^adressant aux 
btjgands : — - « De quoi vous plaignex*vous , leur 
dlt-ii 1 est-ce de te que l'on ne fait plus incav- 
cércr par centaine , de ce que l'on ne guillotine 
plus j , <• et 80 personnes par jour ) >» 

Rewbel, élu depuis membre dn Directolce 
exécutif, prend la parole , dans une autre séance 9 
rt s'exprime avec beaucoup de forée et de coiH 
lage.-^ccOuiy je suis sur la brc<;he, ma vîe 
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(i) Nous en avons] rapporté quelques preuves .dans ces 
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esta la Patrie i j'en fais Ic'sacrifice; mais | avant 
de la perdre I j'aarai le courage de dire toute la 
yétité. Où la tyrannie s'est- elle organisée, où 
a-t-eile eu ses suppôrs, ses satellues? C'est aux 
Jacobins. Qui a couvert ia France de deuil ^ 
port4 le désespoir dans les familles , peuplé la 
République de bastilles , rendu le régime rëpa* 
blicaîn si odieux,, qu'un esclave courbé sous le 
poids de ses fers eût refusé d'y >ivre 7 Les JaJ 
cobins. Qui regrette lé régime afireut sous le^ 
quel nous vivons? Les Jacobins?» 

Avant d'aller plys loin , il est nécessaire d'otH 
^server que c'étoient moins la justice et. Pindt- 
gnationqui cngageoirune partie d'e la GonVentioa 
à s'élever çpntre les Jacobins , qu^un espsit de 
▼engeance et d^aoimosité. Cette société , dans 
une dernière épuration ^ avoic< exclu de son sein 
Dubois Xrascé* et quelques autres Représeotansj 
qu'elle accusoic de modérantisme : ceux-ci l'acr 
cusèrenc à leur rour de vouloir se révolrer contre 
.la Convention: il faut avouer qu'elle en parUt 
^tcèis-caf able ; plusieurs .collègues des expalsés 
prirent le parti de leurs confrères , et les Ja-< 
cobins succombèrent , ainsi ^u'on devoir s'y aD» 
tendre. Un décret ordonna la crôture du lieu de 
leurs séances i un auae que leur salle serait dé»* 
molle jusqu'aux fondement. Tour cela s'exécnta 
ggx çàs de |<HÇ d'une grande partie dç. ^^^ 
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^ croyole voir les mânes sanglans de cent* mille 
Tlctîmes- venir se consoler sur les débris du 
rcniple de la tyrannie.v 

La chute des Jacobins entraîna celle de Ma* 
rat 9 qui perdoit chaque jour dans Topinion la 

* moins éclairée du public. Ce monstre | qu'une 
fille héioïque-j^ .Charlotte Corday , ex «> noble ^ 
croyant sauver Ift* France, et arrêter les ma$« 
sacres que les Jacobins j copraettoietrt ^ écoît 
-vernie immoler, dans lo mois de juillet 179^ , 
{ vieux $tf4e), fit encore répandre piu5 de sang 
après ta mort , que de son vivant. Ses partisans^^ 
furieux ^e son- assassinat^ redoublèrent leurs, 
atrocités , sous pi;écezte qu'il falbii âts mesures 
extrémemeilt sévères pour contenir les malveiU 
laoSy les arificoc rates. 

Arrêtons-nous un instant a feire conooitre a 
nos lecteurs cette Cbariotre Corda^ , fille vrai« 
xnènt $iqguUèrey.dont Tâme étoit grande , ma^ 
gnanime p et qui ne se seroit point souillée pàc 
na assassinat, sans un amour trop exhalcé pour 
sa patrie , et la baîne violente qu'elle resscntott 
pour l'afFreux Marat.^ C'est d'après Jes lettres 
^'elte écrivit quelques instans avant sa morr^ 

..^e nous allons montrer a ibos lecteurs les mo* 
tifs qui l'adimoient , et^quelle étoit sa façon de 
penser, ainsi qup deS' détails curieux «dr sa pri« 
toQ. '^ u Marat; dit -c^e, éc«ir une bâtç^ 
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firoce qal ailou dévorer le reste de la Fraoci* 
par le feu de la gaerre cîyîle : malotenant vive 
la paîxl Grâce aa ciel il d'cumc pas né fran- 
çais ( t )•.••••••.•• Des voloDtakes du Calvados 

j^étoîent dévoués pour lai ôcer la vie. I^ai con- 
sidéré que tant de braves gens Venant pour avoir, 
la têce d'un seal homnie i. poavment manqoeiN 
leur coup ; ce qui auroU entraîné la pêne d^ua 
^rand nombre 'd'hommes , honneur que ne mé- 
rîtoît point Marat , ec qu'il suffisoie de la main 

d'une -femmeM.. Je comptois , eii pansnc de 

Caen , le sacrifier sur la cime de la dkMKi^tte ^ 
'mais il n'alloit plus à la Convention. Il m'a 
fallu agir de ruse pour m'introduitc chez Itd, 
où il prenoit des bains, lui écrire que j'avois 
besoin de son appui, et le frapper lorsqu^il étoît 
dans sa baignoire , au moment ^u'il meoaçoic 
de faire guillotiner tous les députés en faitc*«^.» 
l^ous sommes st* bons républicains à Paris , que 
Ton ne conçoit pmnt comment une ic.mme inu* 
tile , dont la. plus longue vie ne. seroit boimc i 
iden I peut se sacrifier de sang.froid pour sauver 
son pays. Je m'attend<HS bien à mourir dans 
yinstant......^ Je n'ai jamais haï qu'un-seul £tre| 

c( j'ai fait voir ayec quelle violence» Une ima-^ 
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(i) On croit qne ce mQmtn iia^iût daas te vilte 4f 
fleufchâtel, CA.Siiis9e< 
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^oatloD viire ^ uQsCoear sensible pEcmetteot une 
yîe bl^n orageuse ; je prie ceux qui me regrené-* 
soient de \6 considéra ^^ et ils se réjoulronc de 
me voir jouir du repos dans ics Champs-Elysées 
ayec Brutus , et quelques anciens. Four les nio« 
deraes ^ il est peu de vrais patriotes qui sachent 
mourir pour leur pays : presque tout est égoïsme» 
.Quel triste peuple pour fonder une république î 
Il faut do moitis fonder la paix^x^ I^ gouver* 
iiemcnt viendra comme il pourra; du moins ce 
ae sera pas la montagne qui régnera , si l'on 
feue mVn croire..««o..« Quatre membres de la 
Convention (x) se trouvèrent à mon premier 
Interrog^atoire ; Chabot avoir Pair d'un fou ^ 
Legcndre vooloit m'avoir vu le matio chez lui ^ 
moi qui n'ai jamais songé à cet homme: je ne 
lui crois pas d'assez grands moyens pour être. 
le tyrati de son pays. Je ne voulois pas punie 
tant de. monde; tous ceux qui me voyoîenc 
|»ooc la première fois pr^tendoient me connôîcre 
,dès long-tems,.*.*-./ Je suis on ne peut mieux 
Janf n&a prison; les concierges sont îes meilleures 
gens d^ motkde* On m'a donné des gendarme» 
pour, me préserver de l'ennui. J'ai trouvé ce^ 
fort bien pçur le jour, et fort mai pour la nuit* 
Je œc sois plaiot de cette indécence, le comité 



^i) Membre, du comi|d>de suret^géi^ca^ 
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de sûrcté-gcnérale n'a pas jag? i propos Vf 
faire attention ; je crois ^ue c'est de rînventîon 
de Chabot : il n'y a qa*un Capacîn qui puisse 
aviMr ces . idées. Je_ passe mon rems a écrire 

des chansons.» On m'a transférée , de TÂb- 

baye i la Conciergerie Les décenus de 

cette dernière prison , loin de nfinjurier comme 

dans les rues, avoient l'^ir de me plaindre» 

Xe malheur rend toujours compatissant: c'est 

ma dernière réflexion Il faut iin défenseur; 

c'est la règle \ j'ai pris le mien sur la montagne, 
c'est Gustave Doulceti f imagine qu'il refusera 
cet honneur ; cela ne lui donneroit cependant 
guères d'ouvrage. L'attentat que f ai commis ne 
permet nulle défense : c'est pour la forme. 
T'ai pensé demander Chabot ou Robespierre..««<. 
Demain à huit heures 1 on me juge : probable*, 
ment â midi j'aurai vécu , pour parler le lan* 
gage^ romain. On doit croire à la yaleur des 
jhabitansdu Calvados, puisque les femmes même» 
de ce pays sont capables de fermeté ; du rester] 
l'ignore comment se passeront ces dernieis 
momens , et c'est la fin qui couronne l'œuvre^ 
Je n'ai pas besoin d^afFecter d'insensibilité sujr 
mon sort, car jusqu'à cet instant je n'ai pas Ut 
. moindre crainte de la mort. Je n'estimai jamais 
la vie que par Tutilité dont elle peut être/.*...» 
Cette. fiUe courageusCtM,. Nods avops &iUî 
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3)ré estimable y écri?lt à son' pèrc% quelques 
kistans aràm sa more : « Pardonnez-moi y taoa 
cher papa^ devoir disposé de mon existence 
sans votre permilEon ; j'ai, vengé bien des in<« 
noccQtes viccimesy fai prévenu bien d'aatres 
désastres : le peuple , un jour désabusé , se 
réjouira d'être. délivré d'un tyran. J'ai cherché à 
vous persuader que je passois en Anglctene , 
c'est que j'espérois garder l'incognito^ mais j'en 
ai reconnu rimpos5ibilité....„^> 

Revenons â Tépoque où les ^cobins per- 

[ dirent leur prépondérance ^t le fruit de leurs 

crimes : ces furieux démagogues, et leurs chefs • 

Carrier, Robespierre, cct.^ Une fois démasqués^ 

^ il étoit naturel que Marat le fut à son tour , 

1^ -^ue sa mémoire fut exécrée. Le buste que la 

barbarie ou une folle prévention , lui avoit érigé 

dans tous les lieux publics, fut renversé^ brisé 

• 

avec Ebrreun On brûla publiquement , à Paris ^ 
un mannequin représentant le terrorisme r ses 
cendres furent déposées dans une urne digne de 
les contenir : c'étoïc un vase de nuit , qu'on ' 
alla déposer dans l'égoût Montmartre', sus lequel 
on inscrivit l'épitapbe suivante : 

Les^massacres du deux septembre -^ I ' 

ImmortsHsèrent mon nom. 

Mon urne fut un pot-de-chambre^' 

Et cçt ^goût moA Paathéoa.. 
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GroiroiC'Oa que ce monstre qui aSectolc 1« 
démagogie la plus ezhaltée ^ étoic dans le fond 
très-toyalîsre? La preuve se trouve dans ce 
passage , exualt d'un projet de constitution qu'il 
écrivoit en .17^0: « Dans un grand état^ la 
xnulttpHcîté dés affaires eiîge l'expédition la plus 
prompte i le soin^e sa propre défende exige 
^ aussi la plus, grande célérité dans Tezécution 
des ordres: là forme du gouvernement doit dotvc 
être monarchique. C'est la seule qui convienne 
à la France. £Ue l'a reçue du concours fortuit 
^des évènemens*, mais Técendue du royaume» 
sa position et la multiplicité de ses rapports la 
aécessitent, et il faudroit s'y tenir partant de 
raisons puissantes , lors même que le caractère 
de ses peuples permettroit un autre choix. » 

Ce vil scélérat employoit fréquemment cçttQ 
expression: cruel par calcul d'humanité. 

Mais les Jacobins , forts de leur grand nombre, 
ne se regardoient point comme écrasés; ils 
ctoient les agens ieaets de plusieurs mpave-* 
menS| soit à Paris, soit dans. le Midi , et se 
flattoîent de relever bientôt leur tête Jûdçuse; 
Des mesures inconsidérées , qu'ils suscitèrent 
eux -> mêmes , aigrirent les Parbiens contre la 
Convention'nationalc 9 quelqiies sections armées 
marchèrent iplme contre elle, le. 13 vende* 
miaîxc,,raa 4 ( au ^ois d'octobre 17^5) ; et 



Ton vie la Convention faire tirer à mitraille sur 
les citoyens , dans les rues , sur les quais T il- 
ne lui fut pas difficile de remporter l'avantage. 
Les terroristes se joignirent aux troupes de 
ligne qui combattirent pour la défendre ^ te 
qui aoroît du lui faire présumer qiic dans cette 
occasion , sur* tout , elle pouvoit avoir des torts 
vis-à-vis du peuple» Ses sanguinaires défenseurs, 
forcés de sentit que les circonstances étoienc 
changées , qu'il falloît être humain ou du moins 
le paroitre, tâchèrent de se prêtera l'es/rit dti 
jour y sous le titre de patriotes de 8p, ils vinrent 
à h. barre des représentans du peuple | et par** 
lèrent de la sorte : — «c La clémence peut seule 
cicatriser les blessures de la Patrie *» les cir- 
constances appellent une amnistie générale. Les 
iran^aîr-sont altérés de clémence: Législateurs, 
qu'elle s^échappe avec la constitution (i) ; accoc*. 
dez un pardon général» » 

Le représentant du peuple Boiidln, assez dupe, 
pour^ être trompé par cette fausse apparence 
d'jiamaniié , après avoir dit , sans preuve et fort 
ridiculement , que les citoyens accourus i Paris 
pour recueillir rhéritage sanglant des condamnés, 
en vertu de la loi qui le leur restltnoit^ se 



(x) ta constitntioa de 179; « ao 3 » qu'on étoit sur U 
jpoiiit de dkxiWk 
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proposoSent d'égorger la Convention^ s*écrîe,avec 
son moips de rUicule : « Esc-ce ainsi que ce sont 
conduits ces terrorisfcs contre lesquels on crie 
sans cesse *, ces terroristes que l'aristocratie avoit 
aigris , maïs qui ont si bien réparé leurs fautes 
dans la journée du 13 vendémiaire, et qui se 
sont immortalisés par la modération dont ils ont 
ttsé après la victoire ? n 

D*abord, à IMpoque dont il^agit, ils n'aboient 
plus le pouvoir de faire le mal, et en de- 
mandant aqe amnistie générale, ils se propo* 
soient plus essentiellement de briser les fers 
des Jacobins détenus depuis long-tems, en 
expiation de leurs crimes* 

G>mment voulolent-ils qu'on fît grâce aox 
citoyens égarés le 13 vendémiaire? Dcsiroient* 
ils qu'on les mit en liberté? Non, ils deman«* 
doient qu'un djécret déportât , envoyât dans uner 
terre étrangère les scélérats qui venoicnt de 
SQCcomber -sous les coups des républicains (ce 
sont leurs proprts termes). 

Le fameux décr^ du 17 septembre rypj ^ 
rendu sur la proposition de Merlin de Dooajr, 
promu depuis à la place de ministre de la justice, 
décret qui fut une arme meurtrière entre les 
mains des terroristes, dont ils frappèrent â tort 
^t à travers, doit être rapporté tout au long 
iims cet ouvrage , puisqu'il coouibaa â rempli^ 
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aînfortanés les prisons ce Ih bastilles révolu- 
tioDnaircs «jui couvroient la surface de^Ia Ré- 
publiqae, ce à faire égorger des millions de 
victimes, :Lè voici. 

« La Convention nationale , après avoir cn-i 
tendu le rapport de son comité de législation, 

décrète 
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Art. I". Immédiatement après la pubUca4 
tiondu présent décret, tous les^gens suspects 
gui se trouvent dans le territoire de la Repu* 
Wique, et qui sont encore en liberté, seront 
mis en état d'arrestation. 

,, II. iVcront réputés gens suspects, x**. Ceux 
soi, soit par leur conduite, soit par leurs rela^. 
tions, soit par leurs propos ou leurs écrits, sa 
sont mohtrés partisans de la tyrannie . ou di; 
fédéraKçme, et enpcmîs de la liberté. 

x*. Ceux qui ne pourront pas justifier. de 

Icws mojrens d'exister et de l'acquit de lcut« 
devoirs civiques. ' 

3**. Ceux â qui U a été refusé des certificats^ 

civisme. ^ . " 

4®. Les fonctionnaires publics suspendus do, 
leurs fonctions par la Convention narionnalc o»^ 
par ses 'commissaires , <:t non réintégrés..,. 

î^. Ceux âc& ci-devant npbles , ensemble : 
k« maris, les femmes, pères, mères, fils ou 
^cs, Êiçrcs. pa çqcu^ et agcas d'émigrés, <yu 
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n'ont pas constamment manifesté leur attacCt^ 
-ment. à la révolution. 

(y^, Ccax qui ont émigré dans Tintcrvallc âa 

- premier juillet^ 178^ , à la publication de la loi 

da iS avril 1792, quoiqu'ils soient rentrés en 

France dans le délai £xê par cette loi ou pfé- 

~ cédemment. 

X III. Les comités de surreillance établis d'après 
la loi du II mars dernier, ou ceux qui leur 
ont été substitués , soit par les anétés des rer 
présentans du peuple envoyés près les armées 
ou dans les départemens , soit en vertu des dé-, 
crets particuliers' de la Convention nationale ^ 
sont cdargés de dresser, chacun dans leuràr^- 
rondissement , la liste des gens suspects ; de dc«; 
cerner contr'eux des mandats d*arréi> et de 
faire apposer les scellés sur leurs papiers, l6s 
commandais éc 4a-4arcë publique à qui seront 
remis ces mandats,, seront tenusfdç les mettre 
à exécution sur-le^^cliampi sous peine de dcs^: 
titution. 

ly. Les membres des comités ne pourront 
ordonner l'arrestation d'aucun individu, sans être 
au nombre dé sept et i la majorité des voix. 

V. Lfs individus arrêtés conunesi^spects seront 
izbari conduits dans les maisons d'arrêt du lieu 
i^ leur détentioûi à déËiot de maispn d'axr|t^ 
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lis seront gardés à yue dans le lieu de leurs de* 
meures respectiVcs. 

VI. Dans la liuîtaine suîv^aote ils seront trans« 
ftrés (fans les bâtimens nationaux ^ue les adxnl* 
mstratioos des départemens seront tenues , aussi- 
tôt après la réception du présent décreCj de désignée; 
et faire préparer à cet efFcr. 

VIL Les détenus pourront faire transporter 
dans ces bâtimens les meubles ^ui leur seront 
d^ane absolue nécessité: ils y* resteront gardés 
jasqu'à la paix; ~ ^ . " 

I VIIL Les frais de garde seront à la charge ^ 
I des détenus et seront répartis entre eux également; 
\ cette garde sera confiée de préférence aux pères 
de famille et aux parens des citoyens qui sont 
ou marcheront aux frontières ; le salaire tn est 
fixé pour chaque homme de garde > à la yalenr 
d'une journée et demie de traraîL 

"JX. Lei comités de surreillance enverront sa^s 
i^ au comité de sûreté-générale de la Conven* 
tloo padonak ^ Tétat des personnes qu'ils auront 
fait arrêter avec >les motifs de leur arrestation ^ 
et les papiers qu'ils auront saisis ^ur elles» 

X. Les tribunaux civils et criminels pourront <j^ 

. 8*il y a lieu , faire retenir en état d'arrestation , 

coiçme gens suspects, et envoyer dans les maisons 

de' détention ci- dessus énoncées ^ les prévenus 

^ délits a r^gatd dts;^ueU il scroit déclara n'| 
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avoir pas Uea à accusation , ou qui sctoieoft 

acquittés de celles portées «ootrc cux^J» 

Comme si ce décret ne foarnissoic pas assc^ 
de prétextes pour incarcérer un nombre imihcnsc 
de victimes , les municipaux de Paris s- ingéré- 
jrcnt d'y ajouter de nouvelles clauses lyranniques; 
Le conseil-général 4e cette commune , arrêta » 
le i^ octobre 9 que cour marchand établi depuis 
, un an , qui quitteroit le commerce | seroit réputé 
Suspect I et arrêté comme tel. 

Dans là séance de la Convention ^ du premtet 
aoûty^Cambon avoit fait décréter, que tout îndt« 
.TÎdu qui seroit convaincu d avoir reçu ou donné 
des assignats a une . perte quelconque , seroic 
condamné â 3000 livres d amende , crà six années 
de détention pour la première fois > et en cas dç 
récidive^ â vingt années de fers, e( à une amende, 
double de la première* 

On n'avoir pas attendu ce décret ponr^com^l 
mencer le s prestations arbitraires -, les comités ^ 
les tribunaux révolutionnaires , dpjà institués , 
cpmposés de sans-culottes dans les grands prin^ 
. cîpcs ,, n'a voient garde de restçr oisifs. Dès le 5; 
septembre , Barrère fit approuver une délibératioiv 
du comité de Salut-public ^ en vertu dç laquelle 
on avoir fait fermer le théâtre français , er rois 
tpus les acteurs en état d'arrestation: cette mesure 
^rpic été déterminée par çc Y«$ de Paméla eç . 
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quelques aatres de la même pièce , donc i*aateur^ 
François ( de Neuf-château } £ac aussi incarcété : 

Le parti qui triomphe est le seul legitùne. 

Dans les premiers jours de Farrescatioû des 
Suspects y II é^oit permis à leurs parensec à leurs 
connoissances de les voir aussi souvent qu*ils le 
jugeoieoc à propos : c'étoic au xnoiûs un léger 
adoucissement a la. plus Inique des injustices. Les 
féroces révolutionnaires ne tardèrent pas a trouver 
mauvais que des hommes qu'Us dénonçoienc tout 
les jours comme des scélérats , pussent trouver 
une aussi Innocente consolation dans leurs maux; 
Les Jacobins répandolent dans leur société que 
les prisons croient devenues des lieux de plaisir'^ 
des salles de ballet Wmalsons d'arrêt des repaires 
de conspirateurs i qu^ii fallolt tenir ces suspects 
sous les verrous , et leur Interdire toute comma« 
siicatloD extétieuce. En conséquence , la coaunune^ 
de Paris arrêta , sur le réquisitoire de Chaumettej 
€fx*û ne seroit plus accordé de permission pour 
voir les suspects détenus dans les malsons d'anêt; 
<jue les lettres qu'ils recevrolent, comme celles; 

«qu'ils écrirolenti seroienc d'abord lues par l'admis 

lûstration de, police. 

Dans sa séance du 10 vendémiaire, an 5 , It 

CoQ?entIonimprouva l'adresse de la société popu^ 

Iwe de la commune de Hicbelieu , pat laquelle 

I 



V 



14*' H r S T o I R « 

cette société témoignoit sa surprise de ce qae lei 
représeutans du peuple donnoîenc U'^flberié aux 
détenus sans consultée les comités de surveillance 
et les sociétés populair<!s. ^ 

Vnc autre , celle d'UsselIe , beaucoup plus 
extravagante , s'autotisant d^un passage- de J. J, 
Rousseau ,tron<]ué et mal appliqué^ déclara daiH 
Une adresse que l'humanité est incompatible avec 
le patriotisme. 

Les comités er les tribunaux révolutionnaires 
avoîent précédés^ la loi qui complettoit leur acii« 
•vite. Voyons ce qu'ils ont offert de plus étrange 
*ct ic plus digne d'attention. 

Ce fut lo at mars 1793 (Pan 2)1 que la 
Convention , sur la proposition de Jean de Bry , 
^décréta pour chaqu^ commune de Ja République, 
"SOUS prétexte de surveiller les étrangers , ces 
ifunestcs comités de surveillance , qui , depuis , 
^ous le nom de comités révolutionnaires y firent 
tant de mal aux nationaux et aux patriotes. 

il y en eut toui^à la-fois plus de cinquante- 
mille d'établis, toujours en activité. Ils coutoien 
^ la République^ ainsi que le calcula Cam bon J 
la s(>mme prodigieuse de y f i millions..50Q mille 
livres annuellement ^ chaque membre de ces 
k;omités étolt stipendié à raison de 3 livres par 
Ipur'r ils étoient 640,000 , Ce qui occasionuoic 
ime jdé|>en5c|ournalicrc de x,6ao,ooo livres. | 
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dacao de ces comités -école composé de douze 
membres: on eue grand soin de les prendre parmi 
ks IgnoranSy les énerg^mèncs les plus corrom* 
pus ; le peu d'hommes probes qu'on y admît, fut ' 
obligé, sous peine de mon ou d'incarcération, de 
se ffloncret énergique , - de faire voir qu*il étoic 
à la hauteur , qu'il marchoic au pas , selon les 
expressions bisarres et vandales alors en usage»; 
Eh bien , observe Guffiroy , ex\ooventîonnel ^ 
dans son ouvrage sur Joseph Lebon ee complices , 
^a supposant que chaque individu de ses comités 
n'ait commis qu^unc erreur et une injustice , voîlâ 
dooze-cents-millc erreurs et injustices répandues 
sur la surface d'un pays que l'on vouloir régénérer. 
Le comité révolutionnaire de Moulins , dépar- 
tement de l'Allier, se constitua jury national pour 
immoler 32 personnes. Ilécrivoii h Verd, l'on 
de ses membres , Procureur près la comnnission 
temporaire de Lyon , où ces malheureux a voient 
été traduits : — • » Fais-les donc participera l'hon- 
neur de la grande fusillade dont la conception fal& 
réloge de ton imagination révolutionnaire , si ta ^ 
€n es l'inventeur. Nous pensons avec toi que cette 
manière de foudroyer les encSemis du peuple est 
infiniment plus digne de sa toute puissance , et 
convient mieux pour venger en grand sa souve« 
taineté et sa volonté outi^gée , que Ip jeu mes* 
Ijuia et insu^ant de la. guillotine. C^ dcrni^^ 
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traicement n'est bon que pour les tems ordinaîres; 
Ne te jette point dans le iabytiothe des formes pour 
faire juger dos brigands. Prends le comité qui 
te' les .envoie pour un jury national <]ui a la coa« 
viction intime et morale de leur scélératesse 
profonde. .r».i» 

Après avoir institué les comités et lestnbuoauz 
révolutionnaires /il étoit naturel que la Conven« 
tioD s occupât du traitement du bourreau. Le zi 
novembre I793 1 il fut décrété qu*â Paris il aoroit 
quatre adjoints avec un traitement de mille livres 
chacun , et que le sien saroit porté â trois-mille | 
tant que le gouvernement seroit révolutionnaire , 
^us couditîoti néanmoins que le transport de la 
guillotine se feroit aux dépens dû trésor public, 

Paroi^sant vouloir remédier auy abus des nom-» 
'breuses incarcérations , et mettre les déteaqs 
promptement à même d'obtenir leur liberté au 
moyen de la déportation , un arrêté du comité 
de salut public , créa une commission popnlôre : 
mais cette commission avoit le privilège effirayanc 
4e condaniner arbitraiteipent des gens qu'on no 
pouvoit accuser devant aucun tribunal , et il Iqi 
éroit défendu d'acquit(er et de mettre eallbcrtç 
*çeu< qu'il trouvoit innocens ! 

Daes ces tems désastreux , où. les fissassini|t$ 
imlti plies SjC commettolent juridiquement | ta 
modéraiipA ét9it prosi^ritç Sfiusia ^ualificaûçç^ dq 
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modérantisme. Oq vous incarcéroîc pour êtr« 
modéré *, on vousiocarcérôic également poaravolt 
trop d'exagération. Ce fut un crime de n'être pas 
matatîste *, on fut ensuite coupable pour l'avoir 
été.Onavoicmls sur les portes de tous les édifices^ 
et sur celles de toutes les maisons , cette inscrip- 
tion barbare ce ridicule , et sur-tout contradic- 
toire ! la fraternité ou la mort : ils ignoroîent que 
la fraternité s'bspire , se persuade et ne se com- 
mande pas (i)* 

Vouloit-on immoler quelqu'un | on Taccnsoic 
dé fédéralisme • sans même s*embarrasser de 
doaaer un sens fixe à ce mot , ou bien on Taccu- 
soit vaguement d'être un agent de Pitt et d^ 
Cobourg. Lorsqu'au tribunal révolutionnaire y un 
malheureux vouloir dire un mot pour sa justifi- 
cation , le président l'arrêtoit en lui. disant tu 
n'as pas la parole, expression dont se sertà«peu*r 
près le président de la Convention nationale , 
et que l'orgueil des juges et l'envie d|imicerou 
même d'avilir la Convention , faisoit adopter. déri- 
soiremenr dans ces assassinats prétendus juri- 
diques , que Barrère appcllûit des formes acerbes^ 
Ce même Barrère par une autre dérision , aussP 
platte qu'atroce , eut Timpud^ur de dire ua 

(x) Histoire sèccetw de la Révolution de France , par 
François Pag6, 
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jour , au sein même de la Convention } tp!i\ 
faIloIcguîIior7ner beaucoup, employer beaucoup de 
ces ibrmes acerbes ; parce que | ajouta<t-ii, les 
morts ne reviennent jamais (i). 

Dubois-Crancé *dîc un jour ^ flans un discours 
d'apparat : — ce C'étolt à un tribunal de sang C]«c 
se faisoic les enchères , et Texécuteur coiicluoic 
les marchés à la Place de la révolution......... 

Cherchoic-on à fuir un tribunal féroce , on éîck 
mis hors de la loi ; ' osoit-on comparoitre ^ on se 
trouvoi.t enveloppé dans une conspiration de 
prtson#Il n*y avolt donc aucune victime qui pût 
sortir des fers de la tyrannie , autrement qu'ea 
lambeaux. » 

Tout devint révolutionnaire dans np moment 
ou il ne pouvoit y avoir d*autre révolution que 
celle que préparoient â leur profit les ambitieux et 
les usurpateurs : comités révolutionnaires , armées 
révolutionnaires ^^commissions révolutionnaires , 
tribunal révolutionnaire^ etc. , etc/ 

Avec la qualification d*hommes suspects ^ il 
n*étoit pas un, citoyen qui ne dut craindre d*étre 
arraché des bras de son épouse et de sa famille 
pour ctre jette dans un cachot..,irOn force tous les 
citoyens â afficher sur leàr porte leurs noms, leur 
âge , leur profession , leurs moyens d'existence ; 
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ft/ÎA de choisir ^las aisément les yîctîmes , et dc^ 
s^pargncr la peine de les décoarrîr (i). 

Voici un fait qu'il est bon de conservet dant 
rhiscoire , et aaquel nos neveux auront peine à 
ajouter foi. Les membres composant les comîté& 
rèvolntionaaires de Paris eurent l'effronterie de 
5e présenter à la barre de la Convention ^ le z 5 
septembre 1793} ils se plaignirent de ce que 
Ton remettoit trop légèrement en libert^ les gens 
suspects qu'ils faisoient arrêter ; ils demandèrent 
que nul homme incarcéré ne pût être relâché 
avant que préalablement le comité révolutionnaire^ 
qui l'aura fait arrêter, ii^'ait été entendu *, et ils 
Insistèrent pour que leur pétition fut imprimée au 
bulletin y afin que l'opinion publique pût juger s'ils 
prenoient les moyens de sauver la Patrie, Leur 
demande fut accordée sans diiHcuUé; et celle de 
la société populaire ^e Richelieu avoir ^cérejettée, 
La terreur écoit telle en France , 4 cette triste 
époque^ ei a Paris sur-tout, qu'on n'osoit plus pro- 
noncer le mot roi- même sur les th(fâtres. Mole , 
dans la scène de , la partie d'échecs ^ d^ Bourru 
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' (r)Cet bsage cependant se pratique à la Chine, et 
\ le gouvernement , h cet égard » n'a que de bonnes in- 
I tentbns. Lé mof^àja, qne jjii vient de ciler est pris d'une 
' ezcellentedisser^ti^ $i)r,r<ifri(,«.£2;^ mots, in$preVdao| 
[ le Mercure Français , année 1794 , n®. 16 ( an 5 ). 
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bienfaisant \ disoît : voici mon tyrao ; f afanc^ 
mon tyran i échec au tyran. ^ 

Un décret formel , rendu le 51 mats 1790 } 
tharge le maire de Paris d'empêcher la représen* 
tation de 1^ tragédie de Mérope , par (a raison; 
disoit le député Génissieux , qui fit proscrire ce 
chef-d'œuvre, qu'il étoîrtrès-scandalc^xpoor les 
patriotes de voir une reine en deuil pleurer soa 
mari et désirer le recour de son fils (i). - 

On a TU des citoyens punis de morr parce 
que leur figure aWit déplu â un membre d'ua 
comité ou d^un tribunal révolutionnaire. 

Une femme a voit eu occasion , en 1789 , ie 
rendre un service important au concierge dii 
château de la Muette ; celui-ci', par reconnots*. 
lance , ût présent à sa bienfaitrice de vingt- 
cinq livres de bougies; il avoir tfrdl heureusement 
g^rdé la lettre par laquelle cette femme le remcf- 
cîoit de ce présent. Ayant ' été traduit au tribunal 
révolutionnaire , on lui présenta cette lettre; car 
ces juges vouloîent quelquefois* avoir Taûrd'^xa* 
miner une affaire ; il confessa avoir fait le pèsent 
dont il étoit parié. La femme, qiii l'avait jeçu fut 
citée au tribunal; elle observa quci.fe présent 

( 1 ) Gëiiissîeux «voit la siinpllcité de craindre qu'eut 
ëe fit une appliaûott de tout çel»4 Jtfurie-ÀaioiAette^ 
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lui avoit été' fait avant même que la révolution 
commentât* Oo rejetta son observation, et cs 
tribunal, afbamé de viccimes , la. déclara atteinte 
et convaincue d'avoir recellé des efFets volés danf 
le château de la Muette : elle fut condamnée i 
mort ec exécutée. 

Un malheureux père de famille ^ ayant dc$ 
affaires très«ni^entes dans son pays » demandoit à 
un comité révolutionnaire de Paris un passe- porc 
I pour y aller. Le comité le remit au lendemain ; la 
I ledcmain nouvelle remise ; le particulier dit ce 
I qu'il peut pour i*évitcr , et par-là montra Timpa-* 
; tiencede partir : alors un des membres du comité^ 
[ avec lequel il s*étolt trouyé en opposition de sen«>* 
[ timent^ dans une assemblée de la section , et 
' (|ai école un ancien portier , dit â ses collègues 9 
— ce Ce citoyen estl^rop pressé de quitter ParîiR , 
' pour qu'il n*ait pas quelque chose contre lui. Il 
m'est suspect ; je suis d avis 'que nous le f.... eti 
prison *, » et on l-'incarcéra à i'instafit. Pour ce 
grand roodf il fut privé de sa liberté plus de dix 
mois. 

Quelques exemples ont prouvé, â ôetteépoqde 
de la tyrannie populaire , que les bonnes actions 
sont récompensées. Un homme très-estimable , 
M. de L*** pète , qui , tous Tencicn régime , 
vroix acheté une charge de secrétaire du roi , et 
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exerço^t i la cour, celle de potte-maotesn Je 
Louis XVI I coDsacroii la plus grande partie de 
fia fortune à secourir les malheureux. Un de ses 
Toisîns, entr*aucres , cordonnier peu fortuné ce 
chargé d'enfans I lui ayant paru, en x/SS^pâle, 
soucieux I défait , il Tobligea de lui avouer que 
le pressant besoin d'une somme de cent écus 
causott sa profonde tristesse : aussi*tôt M* de L"^"^* 
lui donna ces ce^t écus , ec mit par-là cet hon- 
nête artisan â même de se tirer d'affaire, Li 
zêvolutiion éclata en 1789 » les troubles^ Tanarchie 
suivirent, etamenèrent rétablissement des comités 
révolutionnaires , et du tribunal de sang , plus 
redoutable encore : le cordonnier que M. de 
L*** avoir sauvé de l'indigence et du désespoir, 
en fut nommé un des membres ; et ayant en* 
tendu un jour faire la proposition d'incarcérer soo 
bienfaiteur ^ se rendit caution de son civisme , 
déclara ^u'il se constituroit plutôt prisonnier lui- ' 
même «et raconta une patrie des bonnes œuvres 
<je cç bon citoyen. Le comité révolutionnaire ne 
put s'empêcher d'y applaudir ; et le laissa vivre 
uanquSlle et en paix. Malheureusement que tous 
. les sans-culottes qu'on vît enlace en Pan 2 et 
l'an 3 de la République , et avoir droit de vie et 
ic mort > n'avoient point la façon de pensd: de 
(iS^j^ h l^^ collègues dont il s'agit ici^ 
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" thm aatîons .érc trop Keureox si le tiibunal 
r^volattomiaite avoic eu au moins quelque senci* 
ment (l'àumaïubé , au défaut de celui de justice. 

M*»*, la ^ciivc Sérilly , autrefois Gexilis , gou* 
Teroante des enfaus du duc d'Orléans , et connue 
avec tant d'avantage dans la littérature i mettroic 
SOS lecteurs à même d'apprécier cet horrible tri- 
bunal , si tous Içs faits qui soQt de notoriété pu* 
blique laissoiem le moindre douce sur ses nom* 
breuses ûïjustiees et sur son atrgce barbaiie. 
Yoici un extrait d'une lett;re aussi curieuse qu'in- 
téreisame que cette dame a fait insérer dans plu- 
sieurs jouroaux. ; ' 

(i Appelles au noimble de vingt-cinq i ja même 
audience , nous fûmes éco^nnésde nous rencontrer, 
la plupart^ pour la première fois. Chacun de nous 
avoitreça son acte d'accusation parnculicf;) ceyx 
des hommes portoient tous sur la journée du.io 
août I ceux des fenimes sur-des correspondances 
criminelles; mais quand ou nous lut l'acte d'accu- 
sation général , nous n'y .trouvâmes aucun rapport 
avec ces imputatIons.^Dans cette pièce j'érois 
accusée d^avoir été au château le lo août *, mon* 
acte d'acca^atien me supposoit des correspon- 
dances avec desémigrés que je n'ai jamais connus; 
et dans le cours des débats, on ne m'a parlé ni 
de correspbndances , hi des Tuileries. Vai lieu 
de croire mime que mon mari et moi , nou, 
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(&mes reofecmés (htts cet acte apris emip ; ca^ 
nos noms- 8*7 trouTcnt en marge et la^case qui 
nous concerne est trcs^îlisignifiaiuie , ainsi (ju'on 
en Ta juger: -^ k Maigret^SenlIy et sa femme 
doivent être mis dans le nombre fcs complices 
de Capet et de sa femme ; ils écàtent certaine- 
ment de tous les projets de conspiration , et ont 
figuré dans les journées des t8 février 1 7^ i , 2.0 
juin et 10 août 1792* — ^ 

)» On cemart^ue' $ans douce ce qu'il y a de 
bisarre â adresser è une femme une telle in»pQ«- 
taiion. Au reste , on ne produisit à l'appui de ces 
reproches , ci pièces ^ ni témoins. Tontes les 
attestations étoient en notre faveur, <t les procès* 
verbaux constatoient qu'après la recherche la plus 
exacte faite dans nos papiers et dans notre domîr 
cile y il ne s*y étoit rien trouvé de suspect. 

n II n'est pas inutile d'observer que Guesnoe ^ 
commissaire chargé de notre arrestation | se refusa 
loDg-tems areconnoître par écrit ce dont il con«* 
▼enoit verbalement. Il soutenoit que cela lui étoie 
défendu , et qu'on l'accuseroit de ne pas savoir 
son métier s'il signoît qu'il n'avoit rien trouvé 
de suspect. Toute la municipalité du lieu que 
j'habite peut attester xe fait *, elle eut la ferme ce 
d'insister -, elle refusa de signer un procè$*verbal 
qui ne seroît pas conforme à la vérité , et Gaesnot 
Ikf^hUs^ ^c céder. J ai appris que le même tiomaotc^ 
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^nécant la famille ie Loménie renouvetlaJa même 
difficulté i on insista moins ; il se contenta de 
signer qu'il n'a voie rien trouvé -, phrase convenue, 
ce qui autorisoit le Tribunal â reprocher fausse- 
ment aux prévenus d'avoir anéanti leur cociesi 
poodance* 

n Quand nous parfîmes au tribunal , on de^ 
manda aux hommes ce qu'ils avoiént fait ec où ilft 
s'étoîent trouvés- dans les journées des ^^ février , 
%0 juin' ce lo août; tous répondirent et quelques^ 
ans prouvèrent' qu'ils étoienc absens de Paris» 
Dumas attaqua la validité d^es pièces quand on en 
produisit , et il reprocha le défaut de pièces à 
ceux qut n'm produisirent pa^ ; comme si c'eût 
été un. crime de n'avoir pas deviné | deux et^ 
^ois ans avant cette époque , qu'un jour on 
seroit égorgé pour n'avoir pas fait constater par 
en officier public de quelle manière on auroit 
passé ces journées. Martial Loménie prouva , 
par des passe- ports , qu'il étoit à Lille le lo 
aoât. «-> Qu'jr alloàt-il f^Ire? — Soigner son amî 
Achille Duchâcelet. — Dumas lui fit un crime 
4e cette liaison, et, par-une contr^diccion incon* 
cevablc, octale condamna pour ^circ trouvé 
â*la-fois & Lille, et au château des Tuileries le 
i;o août. Ses deux frères péi^rerit aussi, n'ayant, 
comme lui, d'autre crime à se reprocher^ que 
ctltti de porter le nom de leur onde , riche ^ 
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qu*on vottlolt et qui alla au suf^p^Iîce avec eot« 
Leqr malheureuse parente , la citoyenne Canisi ^ 
eut le infeme sort. On lai reprochoit une lettre 
qu'elle avolt reçue plus d'un an auparavant f 
et qu^un arrêté du comité de sûreté-générale 
a voit déclaré ne pouvoir la comprotnettre. Cette 
même lettre fat cependant le prétexte de sa 
condamnation. Pour prouver au jeune Mohtmorin 
qu'il avoir été au château le la août, on* ne 
put rien produire qu'une canne à épée fort simplb 
trouvée chez lui deui ans après , et la conscience 
des jurés se trouva suffisamment éclairée sut ce 
point. 

» Mon mari demandoit à établir , par pla« 
sieurs témoignages, qu'à l'époque du lo août 
il école malade et hors d'état de sonir de chez 
lui. }l étoît facile d'envojer chercher les témoins 
<qu^il indiquoit ; il fut .refusé comme tpus ceux 
iquî firent de semblables demandes : il eût fallu , 
disoient les juges , faire prévenir ces témoins 
d'avance , et cependant , avant d'avoir reçu soa 
BCtt,d'açcusatlon| on ne poovoic communiquet 
aa-dehors , ni écrire même à son défenseur ; 
cet acte n'étott remis à Taccusé qu'au moment 
de monter au tribunal ^ ou an plutôt la veille i 
dix heures du soir^ aierts la prison étoit fermée , 
et le lendemain à neuf heures x>n étoit mis en- 
jugement, Quels témoins pouyoic-on doiK^Ppcl* 
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1er 7 Quels mojeiîs^ poavQit-on donc fournir à 
^on défensear , et- quel usage en ponvoit-il faire 
dans un si coure espace ? On lui eût indiqué des 
pièces ^ qu'il n'c&c pas en le tems de les ras« 
«emblcr. V 

91 La plupart des~femmes i et je fus de ce 
nombre , ne furent interrogées que sur leurs 
,iioms , âges et demeures Les défenseurs purent 
â peine parler. Quelques-^ns ,. connoissant bien 
rinutiiité de leur ministère , ne se présentèrent 
luéme pas. Il n'y eut point de débats, et ils n'eussent 
servi à rien , puisque les jurés, couchés sur leùn^ 
bancs, mangeoient, dormoient, causoient en- 
tr'eux, n'écoutoient rien, et se pérmettoienc 
même les signes et les ricanemens les plus in- 
décens : l^un d'eux mime , en regardant un de 
nous , osa dire assez haut pour que je l'aie en- 
tendu j Voiià un beau cou à coaper. 

» Nous fumes tous condamnés j nous l'étions 
d'avance -, seule j'ai échappé à cette malheureuse 
journée : le p thermidor m'a sauvée d'une more 
inévitable- Les trois comités réunis, qui ont 
pris connoissance de la procédure, en ont re- 
connu l'iniquité • v 

» J'ai dit que nous étions condamnés d'avance] 
iVoici la raison que j'ai de le croire. La mi-, 
nutc du. jagement contient deux numéros en 
^lanc ; ce sont les numéros xx et ly* i^ sortç 
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que mol y par exemple , qui ^ dans Tordre dû 
jugement , me trouvois la vmgt-quacrlime , je 
SUIS portée sur cette acte au numéro 26 : il 
me paroit évident que si te jugement n'eût été 
écrit qu'après avoir été rendu , il y auroit uo 
nombre égal de numéros et d^ndividus. Il y a 
plus f les actes mortuaires même étoient faits 
d'avance , puisque le mien existe et que f eo ai 
une expédition. Trois personnes seulement , et 
je suis de ce nombre , ont survécu à leurs 
sentences 9 prononcées avant le it prairial ; mais 
peut-on croire que nous ayons été seules condam* 
nées injustem^t? » 

Dans la séance des Jacobins , du :^8 thermie 
dor , l'an 2 de la ïlépublique , Real et Du" 
fourni, tous les deux victimes de l'oppression» 
vinrent dévoiler les scènes déchirantes qui s'écoient 
passées au Luxembourg et aux Carmes , et une 
panie des horreurs commises dans l'antre appelle 
tribunal révolutionnaire : déçoit venit avec coU'* 
rage se plaindre aux tigres des meurtres qu'ils 
ont commis, 

Real I en parlant de la n\aison du Luxem<« 
bourg y raconta les traies suivans. Un jour on 
appelloit un grand nombre de prisonniers pour 
^Iter au tribunal révolutionnaire , et on les as^ 
sembloit dans une salle jusqu'à ce que le nombre 
fttt complet ; les malheureux désignés pour coai^. 



l^afohre devant le tribunar^ senoient la main, 
des autres prisonniers en leur disant adie«| s'at* 
tendant bien qu'ils iroienf à Ist mort. On avoit 
appelle an jeane homme par son nom de famille , . 
et il ^étoit descendu i maïs quand on l'appelle 
nne seconde fois pat le' prénom , il vit bien que 
ce iiMcoît pas J ni qu'on avoit voulu, appeller, e( 
il ledit à l'huissier. Celui-ci, convaincu de la 
yéricé , exige que l'on fasse venir la personne ^ 
qu'il a ordfe de demander. Le barbare geôlier. 
Guiard lui répond : — <i Qu'importe , si ccluirci 
ne passe .pas au{oacd'hui, .il passera dematn-^ >» 

n Dans cetco fatale maison , les iafortunées vie* 
times de l'oppression hésitoient à chaque moeacoc. 
pour savoir si .elles se donneroicnt la radtc. Un. 
malheureux Courier nommé Legrand, fut atra<» 
chë du sein dé sa famille pour être traîné ep 
prison. Â peine 7 fat- il rendu | qail apprit i'ar» 
restation de son épouse ; ses quatre enfins ei| 
bas âge se trouvoient par ce moyen à l'abandon^ 
Il s'adressoit un jour à un Allemand qui fatsoit 
les fonctions de guichetier ; cet homme dur ne 
savent que lut tépondre . ce* qu'il disait â toua ' 
les prisonniers : La justice est juste , la vérité 
est véridique f prenez patience y c'est un petit 
tttoment de dureriè à passer. 

» Chaque jour Legrand $e piomenoît ttlstc 
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et rêreitt snr les- toits ; on matis le dcsc^pôi^ 
l'enipoRe ; îl pcofite d'dn moment où il y a 
pea de monde dSins U coar , ppor se précipiter 
de dessas les plombs sur la balastxade qui est dans 
le bas. On volt aossi-tôt sa cervelle sauter, et 
son sang répandu suc la terre forme on spectaele 
afff-eax» Le concierge , qui arrive peu de rems 
après, dit avec sang-froid: C'est un fabtnipe 
fou qui s'est jettd par la fenêtre. Quelques per«* 
sonnes eurent l'infâme complaisance de répandre 
que c'ctoit un bandit et un scélérat qui craignoîc 
la^ guillociae à cause de ses crimes. Malgré 
ces hux bruits et ces . discpurs^ calomnieux ^ 
tout le monde a plaint le sort effirayant de cet 
infortuné; il se trouva même, un être sensible 
qui jerta def fleurs sur le lieu où Legrand étoic 
fombé. Ces fleurs, ce sang , confondus par- tout/ 
oftroient un spectacle si attendrissant^ que ja- 
mais r4mpressK>ii qu'it m'a laite ne sotrtita def 
0ion âme et de ma mémoire. .' 

»^I1 est évidené que Ton vouloit un soulève^ 
ment dans les prisons, et que l'on avôit besoin 
d'inventer des conspirations , pour faire marehet 
la guillotine plus vke. Quand il y avoit ua^ 
prbonnier sur le compte duquel op- n'avoit paa 
d'indices certains,. Fouquier-Tinviiie disoit: il 
p'y a qu^à le remettre i la première conspiration 
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^c nous ferons (.1) «... Les conspirations pré-^^ 
tendues écoient composées de 30 1 40 1 50 per- 
sonnes : un joui: môme , la lisce s'esc montée 
à 1^6. ^'accusatetir pablîc avoir soin de laissée 
^ur cette liste des places en blanc pour ceux 
qui poûvoi^c venir dans la journée augmet^tet 
le casucK Ce qu'il 7 a de plus affreux ^ c^esc 
que des citoyens qui n'étoienc en prison que 
depuis quinze jours , étoi.ent mis sur la liste des 
conspirations qui ayoient existé long-rems ayant 
]eur entrée* 

» Vn jouti les témoins revenolent du tribunal , 
et ils annoncèrent que 6^ avoient été condam-* 
nés à mort : un - de ses témoins eut la franchise^ 
de découvrir uii:ie atrocité qui venoit d'y avoir 
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<x) C'étoit la grande mesure i laquelle avolent recours 
les Jacobins et les cht& féroces de lar démagogie* pour 
opérer un plas grand massacre. Cette mesure a toujours 
servi victorieusement ^ dans tout p«ys , ceux qui se pro» 
posoieht de diriger le peuple* On lit le passage suivant 
' dans V Histoire de la maison \â€ Stttart^ sur 2e trône 
d'Angleterre , par Hume ; Tome i» page ^^80 , édition 
111-4^. .* « Chaque jour Talarme étoit au^entée par le bruit 
de que^oe nouvelle conspiration..*.* On assuroit que les 
catholiques assemblés secrettement dans des cavernes et 
des souterreins , avoient formé l'affreux complot de faire, 
tanter ta Tamise, avec de la pondre « pour noyer tous 
[es puritaias de Londres* ^> 
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J^eu. XJo des accasés interpeitoit ce tdmoinde 
déclarer des faics à sa décbatge ; celui-ci fai- 
soit avec la tice des signes qui marquoienc que 
ce qae l'accusé disoit écoîc la vérité. Lorsqu'il 
yonlat ptondre la parole^ le président et Tac- 
cnsateur public lui dirent : Tais-toi ^ ne parles 
que. lorsque tu auras quelque, chose a dire 
contre raceufié. Un jour des administrateurs de 
police firent -une commande de deux - cents 
personnes, pour la prochaine décade ^ comme 
s'il se fût agi d'envoyer des troupeaux a la 
boucherie. 

» Lorsqu'on apprit au Luxembourg l'arrestation 
de Robespierre , \cs prisonniers s' écrier enjE ^ous : 
Vive la liberté 1 vive la République ! Des fetnmes 
s*étant présentées dans la rue de Tournon , pour 
ouvrir les portes de là prison çt rendre la \i^ 
bercé aux détenus, ceux-ci jurèrent qu'ils ne 
soitiroienc pas., et ils nommèrent des orateurs 
chargés de faire entendre la vérité au peuplé | 
s'il parvenôît à enfoncer les pones, - 

>»Pour que le tribunal révolutionnaire ne maà« 
quât pas de victimes , on. avoir, conservé une 
queue à la conspiration de Grammont<> cette 
queue ne devoir finir qu'avec le dernier des 
prisonniers. Quand un individu n'avoit rien sur 
son compte y. il étoit de la conspirarion des 
prisons. Dans ces listes on lalssoit toujours in 
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Uanes , afin de poayoit y intercaler assez sou« 
venc^de noayeaux arrirés , qai se crouvoîent toac 
surpris d*aroir conspiré dans une prison où ils ne 
faisoîenc que d'encrer. 

» On leur deraandoît aa tribunal révolution" 
naire: Connoissez-Tous tels et tels? Avez vous 
entendu pa{)er de cette conspiration ? L'accusé 
rcpondoity^-non. Je savols bien que vous nen 
conviendriez pas , disoit Fôuquier *, â un autre. 
C'est ainsi. qu^on les jugeoir. Quand ils nous 
faisolent leurs adieux, nous les regardions '^'nme 
mocts ; et pendant ce tems nous délibérions k 
notre tour si nous devions attendre la guillo- 
tine ou bien attenter a* nos jours. En effet ^ 
nous étions pleinement informés que sur neuf« 
ceots, il n'en écbapperoit que cinquante. 

» Quand une grande affaire étoit en train ; 
les témoins ordinaires paroissoieni au tribunal ^ 
et faisoient une déposition â leur panière. Dans 
h fameuse séance des soixante , un d'eux re«* 
vient à ma cbambre en se firottant les mains , 
et nous dit: C'est fait , il y en a un d'acquitté, 
et les cinquante * neuf autres sont en route ; 
mais j*ai bien failli y passer moi-même. -^ Ppur- 
qaol donc ^ lui dis-je ? •-- Un des accusés m'in« 
terpelloit sur des faits qui éroient a sa décharge 
-et i ma connoissance ; je faisois signe de h 
Uitf car le cri de ma conscience me peignoir 
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^malgré moi. Les gcDdarmes qal voient cliqué 
foar^ ces scènes, dévroieoty être accoataroie; 
maïs point: ils me disoient: Demande donc 
la parole auTprésident. Je' voulois la demandct; 
mais comme i*étois assez près de lai pour qu'il 
put me parier â voix basse : <i P^z, paix, me 
dit*il , l'afiaire est faite. » •— En sortaot , 
Fouqaier me dit:* — « Quand ta auras à parler 
en faveur de l'accusé , regarde - moi , et ta 
verras dans mes ycuz si tu is la parole , ou si 
eu dois garder le sitence. Mais toutes les fois 
que tu auras à parler contre racçusé, parle 9' 
parlé. » 

Dufournl frit ensuite la parole , en se plair 

gnant avec le même courage aux Jacobins de. 

cous les crimes dont ils avoient été la cause. -^ 

If Ainsi que Real au Luxembourg, dit4l, j*ai 

trouvé dans la prison des Carmes de lâcher co« 

quins, de viJs scélérats qui faisoient Tinfame 

métier d espions. Je vous citerai un de ces abo- . 

" minables individus qui , nous fut expédié du 

Luxembourg même, c'est le nommé Benoît.' 

Il s'accrocha d'abord à Destourmelles et a 

plusieurs aut/es patriotes qui frayoient avec lui; 

mais ils reçurent ce monstre comme il le mé-. 

ritoit. Cependant il parvint à former une 54sec 

iponspirâiion d'un projet pour $'évadcj: de la pi*: 
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%0B^ et soudain une liste de quatre «vingt 
victimes fut dressée. L'administration de police 
tSivisa cette liste en deux parties qui dévoient 
chacune à leur tour occuper leur tribunal , et 
il délibéra gravement si je serois, oui ou non y 
compris dans la première de ce^ listes. Malgré 
le Yceu bien prononcé d'un ^ nommé Farreau,' 
ain^inistUKur , il fut décidé que jg ne serois 
placé que dans la seconde. Heureuse décision, 
sans doute y puisque c'est a elle seule que je 
dois la vici la révolution étant survenue dans 
rimervalle du tems qui s'est écoulé entre lo 
jugement des personnes comprises tians 1^ pre- 
mière liste et le jugement qui de volt intervenir 
sur celles ponées dans la seconde.^... 
' » Parmi ceoz-qui se trouvoicnt portés sur Is 
première liste, je comptois plusieurs scélérats 
qai avolent formé le projet de me dénoncer au 
tribunal, et de th'entraîner avec eux à la mort: 
^e vous nommerai deux de ces individus , Bou**. 
cherod^Afgis (i) et .un abbé de Bruges; Beaui 
^ harnois eut connoissance de jce complot ; mais J 
en homme d'honneur , il les menaça de dé^oq-* 

i 

(i) Lieutenant f criminel au Châtelet , ipagistfat qai 
ieai rendu si fameux, comme suborné par la oourj» 
1^9 lesafl^es dçs ; et^ octobx^ et de Bezesvala 
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vric leur turpitude et leur kfamie aux jagii 
et aux jurés. Cette menace n'empêcha pas de 
Bruges de demander' la parole contre moi ; 
mais par une suite du despotisme très-familicr au 
.président , cçlui«ci la lui refusa , tcfua qiii ^ 
cerceÀ , n'aurbit pas eu Heu , s'il eut su que 
«c'étoit une dénonctation que 1 on youloit faire 
contre moi...... » 

La citoyenne Roland , femme du plus grand 
-mérite , et épouse de Tex • ministre , est une. 
des victimes sacrifiées par le' tribunal révolu tîo»^ 
naire. Dans un ouvrage très«iniéressant ^ intr- 
tulé : Appel è Timpartiale Postérité ^ elle donne 
quelques détails sur sa prison de la Concierge* 
rie (i) , et sur l'esprit philosophique qui !'»□!« 
moit dans sa cruelle position. -^ «Lorsque f'en- 
irai entre quatre murs assc2 sales , dit-elle , au 
milieu desquels écoit un grabat sans rideaux ^^ 
que fapperçus une fenêtre à double grîH«^ et ^ 
que je fus frappée de cette odeur qu'une per- 
sonne accoutumée â un appartement très-propre 
•trouve toujours dans ceux qui ne le sont pas^ 
}e jugeai que c'étoît bien une prison qu'il ^'agis* 
soit d'habiter , et que ce n'étoit pas du local qu'il 
me falloir attendre quelque agrément. Ccpenr 
4ant l'espace étoit assez grand » il f avoir une 



<*) Voyez jttotre Tomc^ I, pages 216-x^ 
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c&enmi^e ; la coarettore da lie émt ptmble; 
00 me éontOL un oreiller , et en appréciant les 
choses, sans £ûre de comparaison , f estimai 
qne je n^écois point maL Je me couchai , bien 
lâotae de demeorer au lit tant que je m'y trou- 
Tetois bien. Vj écois encore â dix heures da 
kodemain, lorsque Grandpré arriva (i)*, il avoit 
Flic non moins couché, mab plus inquiet que 
h veille; il promenoit %et regards dans cette 
vliaine chambre , qui me paroissok déjà pas« 
nble y car j'y avois dormi. Il y avoit une grande 
agitation, le rappel battoit à chaque instant, et 
f ignorons ce que ce poavoit être. Ils ne m'em- 
pécheront point de vivre jusqu'au dernier ins* 
tant, me disois*je; plus heureuse de ma cons« 
àence qn'its ne seiont animés de leur fureur ^ 
i'û$ viennent je vais à eux , et je sors de le 
^Tic comme on entre dans le repos. La femme 
èa concierge vint m'invicer i passer chei elle^ 
\ cà elle avoic £euc mettre mon couvcit , pour que 
j'y dituisse en meilleur air. Je m'y rendis , 'ff 
m ma fidcUe bonne; lorsqu'elle se jetta dani 
mes bras, baignée de pleurs» oppressée de san« 
giocs, l'attendrissement et la tristesse nae sai*» 
firent; je me reprochai presque d'être paisible, 
ea sopgçant à finquiâude â& cçux qui m'étoient 

(il Boame de loi, H&aaeax cSiàenc 
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attaches y et me représentant les angoisses de 
tel et tel, je sentis un serrement de coeur inex- 
primable. Pauvre fille l que de pleurs je lui al 
fait verser, et que ne rachète point un attache- 
ment semblable au sien ! Je lui prouvai qu'à 

tout prendre je n'étois pas si malheureuse qu'elle 
rimaginoit , et cela étoit vrai. J'ai expérimenté, 
toutes les fois que j'ai été maUde , une sorte 
de calme tout particulier , et qui tient sans doute 
à une façon de voir » ainsi qu'à la loi que je me 
sais faite d'adoucir toujours la nécessité , loin de 
me révolter contre elle.... Je trouve que la prison 
produit sur moi le même eiiet que la maladie ; 
je ne suis tenue aussi qu'a être là , et qu'est-ce 
que cela me cout.ç. 

Je n'aime point â faire une grande dépense > 
pour ma personne , et j'ai quelque plaisir i exercer | 
mes forces dans les privations. L'envie m'a pris 
de faire une expérience , et de voir jusqu'où la | 
volonté humaine peut réduire les besoins ; mais 
il fâut procéder par gradation , c'est la seule ) 
manière d'aller loin. J'ai commencé an bout de 
quatre jours par retrancher les déjeuners y ce 
substituer au café, au chocolat, du pain et de 
l'eau ; j'ai établi qu'on ne me serviroît qu'un plac 
de viande commune avec quelque herbage à mon 
dîner ; le soir un peu de légumes , point de dessert r 
j'ai bu dç la bière pour làe déshabicucr du vin ^ 
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puis» je Pal quitté elle-même. Cependant , comme 
ce régime i un bac moral , et que j'aurois aUtaut 
d'a?er8ion que de mépris pour une économie ino^ 
tîle , f ai conunencé pat donner une somme pouc 
les malheureux à la paille , afin d'avoir le plaisir; 
en mangeant le matin mon pain sec , de songes 
qae de pauvj^es diables me devront de joindre 
qaelqae chose avec le leur pour leur diner. Si 
je reste ici six mois , je veux en sortir grasse et 
fraîche , n'ayant plus besoin que de soupe et de- 
pain y et ayant mérité quelques bénédictions in- 
cogoito, l'ai fait aussi ^ mais dans un autre esprit , 
quelques présens aux gens de service de la pri« 
son : quand on est ou paroit sévèrement économe 
dans sa dépense , il faut être généreux à l'égard 
d^aatrui pour se le faire pardonner , sur-tout dans 
noe situation où ceux qui vous entourent comptent 
leur gain sur cette dépense. Jie ne demande ni 
soins ni marchandises *, je ne fais rien venir; je 
n'einploie personne : il est clair qae je serai la 
plus maussade prisonnière pour les domestiques 
qui établissent leurs petits profits sur les com- 
missions et les feurnltares dont ou les charge ; il 
convient que f achettcTindépendance où je me* 

mets d'eux ; c'est la rendre plus parfiûte ^ et me 

faire: aimer en sus » 

La ci-devant abbcsse de Montmartre , de la 

maison de Montmorenci ^ âgée de 80 ans ^ et U 

Ma 
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dame Meotsio , paraliclque y furent condamnée^ 
a mort, comme convaincues d*avoir tenté de s'éva* 
der de It ut prison , en escaladant des murs ^ 
pour aller égorger la Convention : -— m J*ai yu i 
dit le citoyen Sixej , ces deux victimes descendre 
do tribunal , pour aller â l'échafaud: on portoîc 
Tune f on trainoit l'autre. 

Un brave militaire étoit sur les gradins , en 
présence du tribunal révolurionnaireûl aroit répon« 
du victorieusement à dix- neuf témoins > des mena* 
mens irréfragables i démontroient son civisme : 
tout-â<coup un des jurés apostrophe Paccusé en 
ces termes : — -ci Tu étois un chevalier de Saînc«. 
Louis ; donc tu étois un chevalier du poignard* »> 
Et le malheureux fut condamné â mort. 

J'ai vu I dit le citoyen Sirey un des }oté$ d^ 
ce tribunal gourmandcr un accusé de ce qi/il 
avoit de l'esprit « de ce qu'il faisoit de Téloquence, 
Un autre malheureux , placé sur le fatal faa* 
teuil I étoit accusé d'avoir écrit contre les spolia- 
teurs et les terroristes. — »> Pourquoii lui demanda 
le président I avez* vous professé de^l'horreur pour 
les spoliateurs et les terroristes? —«Parce que je 
)f s abhorre y que j'aime à rendre ma plume ^ 
interprète de mon cceur, -^ Mais pourqi|ot avez- 
vous épanché sur le papier ce qui étoit dans votre 
cqpur ? m»' Lorsque l'acrion est essenûellemenc 
)>çUç et ^onnc , )« ne dois â personne compta 
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Ve met iiioti& -^ Aecasé , je voas Somme , «a 
nom de It loi , de répondre : pourquoi âtez-yoot 
professé de Phocreur pour les mesures spoUacricee 
et saogniiiairesl — Pour élever on moaumenc à 
ma gloire. — 

La postérité ne pourra eroire » obserre le cic; 
Srej y auteur d'an eicellent ouvrage sur le Tri- 
bunal révolutionnaire , ouvrage que noas citonà 
souvent avec intérêt ; la postérité ne pourra croire 
que 9 sans écrits , sans témoignages p on ait con« 
damné des milliers de citoyens , parce que lefiût 
imputé paroissoît analogue i leur naissance ^ a 
Icor profesrion , â leur fortune & parce que , s'ils 
ne Ta voient commis , ils avoîcnt au moins dû , 
oa pu le commettre. Voilà cependant ce qa*on 
appclloît une preuve morale *, voilà ce que le tigre 
CoQthon vouloit qu'on/egardât comme la preuve 
par excellence ! 

L'immortel Baffon avoît laissé un fils unique ; 
il périt dans une masse de prétendus conspirateurs 
de prison ^ quelques jours avant le f tbermidor ^ 
en prononçant avec calme et dignité ^ ces mots : 
citoyens , je me nomme Buffon* 

Un acte d'accusarion, rédigé parle sanguinaire 
Fouqoier-Tinville , portoit que le prévenu s'étoit 
montré Fennemi du peuple , attendu que dans 
Qne nuûson de campagne â plus de soixante lieues 
^e Paris | •& il s'étoic reriré depuis long-temi | 

M. 



on avoittroaré une canne i dard ^ de laqaclle 
a étoic probable qa'il avolc en intention de faire 
usage aux Tuileries à la journée du 2& février (!)• 

Un autre d'acte d'accusation déclaroitqae le 
f révenu n'avoir pas témoigné assex de joie i la 
nouvelle des succès de nos armées. Ces deux 
accusés périrent sur Téchafaud, 

Parmi les jugemens de Tînique commission 
zévolutionnaire d'Arras , on lit , avec autant de 
surprise que d'horreur : «— » N«-,«.. condamné i 
mort , comme soupçormé d'être suspect. 

Uancicn comité de salut-public avoit fait y du 
tribunal révolutionnaire , le trésor national (c'est 
encore le cicojen Sirey qui parle) ; on^" avoit 
rimpudeur de dire a la tribune , que la guillotine 
battoit monnaie. 

On osoit encore b nommer un nlveleur. D'au^i 
très monstres afontoient^ en riant du rire des 
tigres : — - » Un tribunal révolutionnaire , com- 
posé de jurés solides^ est le meilleur comité des 
finances» 

Le citoyen Cuchet| libraire de Pftris, estimé 
de tous ceux qui le connoissent ^ devoit être 



(i) Il a été parlé précédemment de ce iâit; ce qu'o» 
en dit ici confirme le témoignage de la citoyenne reuva 
SiUeri«fui raccilbue au jeune MontmoriA» 



DIS Prisons; 271 

jugé arec les soixante înfortanés qui périrent la 
veille da supplice de Robespierce, Quoique son 
acte d'accusation oe lui eut point été signifié , 
comme il étoît sur la liste fatale , et qu'on venoic 
de l'appeller 9 il montoit arec eux l'escalier de 
la prison pour se rendre au terrible tribunal , et 
marchoit le dernien Tout-i-coup un -hnissicc 
paroit an haut de l'escalier f et crie aux gendarmée 
qui esconolent les prévenus : — « En voilà' assez 
pour cette séance ^ n'en faites plus monter. » — « 
Les gendarmes , en. lui montrant Cuchet , lui 
représentent qu'ils n'ont plus que cclitl^i a con- 
duire au tribunal. L'huissier » informé du nom 
de ce détenu , insiste ^ dit que son acte d'accusa- 
tion , qui avoit été dressé la veille avec les autres, 
n'a pu se retrouver dans le moment , refuse de 
le recevoir , et exige qu'on le réserve pour la 
séance du lendemain. Cuchet recouvra depuis sa 
liberté ^ et après avoir été au rang des victimes 
<|ai dévoient être égorgées, eut la satisfaction d^érre 
da petit nombre des honnêtes gens qui échap- 
pèrent^ comme par miracle, à la tyrannie des 
Vandales. 

Parmi les prisonniers élargis au Luxembourg, 
sipîès le 9 thermidor , il j en eut un dont la sîn» 
gonère aventure mérite d'être conservée. Vieux 
et privé du sens de l'ouïe', il avoit pour chambre, 
Qoe salle qu'il partageoit avec quarante-huit comt 

M4 



pagnont d'infortune» Un nuidiiy on Tient les 

chercher tous pour les mener à la Conciergerie p 

et deli â réchafaud. L'huissier da tribunal réyo» 

lutionnaire , chargé de cette translation ^ monte 

dans leur chambre , et fait un appel nominal , 

auquel chacun répond â son tour, et â mesure que 

Tun d'eux à répondu , rhnissier le fait passer 

devant lui, et lui ordonne de sornr de la chambre^ 

Le vieillard n'entendant rien , garda le silence 

fendant tout le tenu que dura cet appel i de sorte 

qu'il fut le dernier i panir de la chambre. Arriva 

dans la cour , il vit entasser ses malheureux corn- 

pagnons sur des charrettes. Venu le dernier , î 

fut aussi le dernier qu'on voulut j faire monter 

mais quelque peine que l'on se donnât , on n< 

put jamais parvenir à trouver assez de place, pou 

le mettre au nombre des victimes qui alloieo 

être immolées. L'huissier , qui présidoit à i'enlè 

Tement de ces malheureux, impatienté desefton 

inutiles qu'on faisoit pour que ce vieillard grosse 

leur nombre , âki --^ u Posez-le par terre 

labsez«-le } il attendra une autre journée. » -^ 

Avant que cette autre journée arrivât, Robespien 

reçut le juste châdment de ses forfûts. Ce fi 

ainsi que le prisonnier échappât à la mort. 

Les ignorans les plus btutaux , les plus friponi 
composoient les autorités constituées , sous . 
ffcannic décemvirale qui épouvanta. tottc4 
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France. Dans le Calvados , un agent du comité 
révolutionnaiie se transporte chez lïn excellent 
cîtojen, pour séquestrer ses biens* — - «c Commenc^ 
pour séquestrer mes biens , s'écria- 1. il ! tu me 
coonois , ta demeures i çôcé de chcK moi , ta 
travailles même pour moi , tu sais que je ne suit 
pas sorti un seul instant de ma demeure, *- Cela 
esc vrai , dit Thomme au bonnet rouge , mais 
.vous êtes gentilhomme. — Eh bien ? — Eh bien, 
gentilhomme et émigré c*est la même chosci »• 
— Et ses biens furent cobfisqués. ^ 

Un citoyen fut condamné â mort par le tribunal 
rivolutionoàire , et trois mois après son exécutioa 
il fat porté sur une liste d'émigrés. 

À Sîsteron , le citoyen Breissard ^ âgé de 5# 
ans y père de trois enfans , fiit enterré vivant ^ et 
ensuite mis sur la liste des émigrés. Cet infortuné 
avoit été jugé et acquitté par le tribunal du district. 
, Combien de victinîes^ incarcérée') loin de leurs 
JépartemenSy ont été couchées sur la liste diçt 
< émigrés de leur pays , malgré leurs réclamations ! 

La pièce suivante est la copie littérale d*iin 

': procès«verbal dressé par les ofEciersmanicipaux 

de la Fertë-A..... a Aujourd'hui quitidi dindon^ 

décadi herse j je nous sommes transponés ches 

ledit Robert , détenu en la maison de déceo» 

- tion, avons trouvé les scellés tels quHls étoîent ; 

j f avQna fait montcx la goavetnante » et aptèi 

M f 
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kl yérificattoti de toutes les pîècer^ ft Pitvonf 
trouvée en règle » en foî de qacn ladite goû« 
Teinante a. signé avec nous y après nous avoir 
déclaré ue aavoir écrire ni signer. >y 

Un membre de la commune de Paris ^ soup* 
i|onné d'incivisme par ses coUègaes , dans une 
séance de cette commune , s'élance à la tri* 
bune » et fait entendre ers paroles qui donnent 
la mesure de son éducation et de ses lomicresr 
^-i u On m'accuse d'incivis^ , moi qui ai voté 
four la république nulle et invisible ; moi qui 
ai h\t une motion contre les trente-deux men> 
Bres de la commission des douze. » 

Il se glissa parmi les nominations des o&* 
tiers municipaux et des autres administra- 
tions, en la 5^ année républicaine (1796 >t 
{Quelques membres qui rappeltoient encore ceux 
ides années pré^dentes. Dans une des ptînci*- 
f ades communes de la République on vit siéger 
uois municipaux qui , avant le 9 diermidor de 
l'an 1 , avoient signé une adresse par laquelle 
•n dcmandbit la mort des 73 députés détenus^ 
«t une autre adtesse qui provoquoit la dépor^ 
iB£Îoh ou le massacre de tousr les^ reclus ta 
jnasse» 

Dans cette même commune^ ( celle de Toa«* 
louse)^ le valet du bourreau^ en 179^, fut 
padm devant k tribunal crimineLs on des. 
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ofiSciers-madcipaux se présenta pour déposer: 
Je Talet da booiteaa le récusa comme coupable 
de vols publics. »* 

Julien de Toulouse ^ membre de la Con« 
▼eoctoo y dénonça Taccosatear public Fouquier'- 
Tinyîlle , qu'il accusoic de modérantisme dani 
Faâaire du général Cusdnes , ce il ixoii sbucenta 
de Qiaboe et TalUen, Cet accusaceur-publie 
fut mandé à la barre , où il n'eut pas de peins 
a se justifier. On voit par ce fait que Fouquicr« 
Tinvîlle n'en a pas imposé lorsqu'il disoit qu'il 
étoît lui-même sous la direction d^une puissance 
à laquelle il ne pouvoit désobéir sans compro-* 
mettre sa liberté ou sf vie. Ce monstre n'étolc 
que l'agent de scélérats encore plus sangui<>^ 
naires <|ue. lui : qu'on juge par-là du caractère 
de ceux qui gouvernoient alors la France* 

Larévoluticm du ^ tbermidoc aérant occasionna 
la chute d'une partie de ces antropopbages | 
Fouquier-Tinville se trouva enveloppé dans lâ 
tuine de ces ennemis de l'humanité. Il fui 
incarcéré à son tour ^ et traduit â ce tribunal 
où il avoir fait périr tant de victimes, devant 
ces mêmes juges qui l'avoîent sf bien :lccondé 
(laas ses assassinats prétendus judiciaires , ef qut 
furent forcés de le condamner à mort: il esC 
^ iostans oâr les bétes féroces se dévof en< kr^ 
pw» et kt aoaeSt'Mai^ tiomme si la pfoviaeitM 

M 6 
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rcnge tôt on tard le sang de Pbnoceoti le 
tribunal entier ne taida fas à être coodtik à 
Téchafaud. 

La cage de ces lioxnmea' altérés de stog et 
de richesses y dit ifn des témoins contre Fou* 
<quicr-Tin?ille étoit parvenue à on tel degré 
d^efFervescence, et la guillonne étoit tellement 
empreinte dans leur imagination furibonde» que, 
faute de victimeSi ils se seroient £ût gniUotînes 
(eux-mêmes , a?ee le greffier. 

Dans un acte d'accusation par FofK|nier il 
A^étoît quesdon que de 22 accusés *> il j en eut 
«n d^acquitté et 17 condasinés et exécutés à 
snort ; en sorte qu'il n'y eut aucune espèce de 
jugement ni de débats sur six de ces inr 
lortunés. 

Fonquîer-Tinyille inséra dans un acte d^accu* 
sation, le nom d'un individu précédemment 
condamné i mon et exécuté un mois avant ^ 
et le reporta en jugement comaie s'il avoit 
encore existé: ce fait prouve qu'on* jageoit 
iouvent sur les listes , sans voir les accusés. 

Il requit le tribunal d'ordonner Texécution de 
plusieurs femmes condamnées â mort , qui 
ifétoient déclarées enceintes , et o^àttendît point 
que les officiers de santé ou amtrce personnes 
ît l'art ^ pussent s'assurer par un laps de tem; . 
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âJeenaire , de la réricé oa de la faosseté dea 
déclarations de ces femmes» qa'il fie toncca 
ciëcocec le même jour. 

La plupart des jurés de ee tribunal ne sa« 
▼ment ni lire ni écrire y et quelqaes«ttos d'entre 
€az rempKssoient leurs importantes £>nction| 
dans un état habituel d'irresse. 

Ils condamnèrent par Bs jugemens» qui n'en 
snéritent pas mime le nom , et dans m<nns de 
cinq décades « environ z^oo personnes* 

Loui» Lesenne , porte«clef à la maison d'ar* 
rétda Luiembourg, fût appelé le 19 messidor 
•tt tribunal ^ pour donner dt$ renseignemens 
aor la prétendue conspiration; il dit qu'il 'n'en 
STOît aucune connoissance ; que iet prisonniers 
aroient toujours éré tranquilles. Fouquier requit 
alors l'arrestatibn de Lesenne ; le jugement qu! 
intervint étoic ainsi conçu : « Attendu qu'il esc 
constant qu'il a existé dans la maison du Luxem- 
bourg une conspiration contre la sûreté du peuple , 
m tendante à égorger la Convention nationale, 
et qu'il résulte de la déposition du témoin , qu'il 
est impossible qu'il n'ait, pas eu connoissance de 
cette conspiration, l'accusateur public requiert 
et le tribunal ordonne que Lesenne iera mis en 
état d'arrestation. » 
' Lescsme adcessa oo mémoire â FiM^uier pool 
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obtenir sa liberté $ 11 ne reçue point <Ie réponse} 
et fut détenu quarance-trots jours. 

Maintenant , jectons un coup-d'œil rapide sov 
quelques comités réroludonnaires des dépar« 
temens. 

Il s'en forma un dans la commune de Na^ 
nandre , département de TËure. Les membre» 
CD furent nommés par vingt personnes » donc 
chacune y desirolt une place*, aussi ne mao* 
quèreot-ils pas de se donner leurs voix, Cepen*, 
dant ils 7 appellèrenc un honnête citojen(Âdam), 
qui refusa de siéger avec des fripons. 

L'un étoit u» banqueroutier i l'autre jouissoit 
des biens de son père sans vouloir payer sea 
dettes*, un savetier, un maçon, dea terrassiers 
décidoient arbitrairement de la liberté de leura 
concitoyens \ et à peine deux ou trois sa voient* 
ils lire et écrire. Cette peinture vraie est aussi 
le^ tableau fidèle de tous les ccHXiicés de siir* 
yeiUance ou révolutionnaire. 

Trop peu instruits pour dresser un arrêté, U» 
cmplo/oient le ministère d'un mauvais prêtre, qu^ 
plus éclairé et aussi méchant qu'eux ^ rédigeok 
leur correspondance. 

Jusqu'à «e qu'ils eussent trouvé cet hommcr 
fi propre a les servir ^ ils futcnt condamnés i 
l'ittaçtioft* ]^ai» au$sî*têt qu'ils l'eufei» décoo. 
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rtn I OQ p»la de ▼isices dotnicilialtes , d'arres* 
tarions, de taxes révolttcionnatres , de nombreux 
sospects. Il Inspira blencôc la plus vive terreur. 
Il étoît en COI respondance active arec les pria* 
cipales autorités constituées , i Paris , les tri«- 
bunaux, et jamais arec la municipalité de sa 
commune •< 

Lors d'une irisicb • domiciliaire , on trouva 
quelques feuilles de blason chez le citoyeii 
. Cbambellau*, il n'en fallut pas davantage pour 
le faire déclarer suspect*, il fut eonduîc à la 
maison d'arrêt du district de Bernay : a» bout die 
quelques mois il obtint sa liberté â force d'argent; 
mais il ne put empêcher que son père « vieil- 
lard octogénaire , ne fut privé de. la sienne r 
le crime de ce vieillard étoit d'avoir 10,000 liv, 
de rente. Sa nicre ^ encore plus âgée et in* 
firme ^ n'évita h prison que par le refus que 
fit la garde naftonale de la. conduire dans 1» 
maison d'arrêt. 

On sera étonné , sans doute ,. que sous un gou- 
Yernement aussi terrible que celui de nos décem<» 
virs , il se soit trouvé des citoyens qui aient osé^ 
lefuser l'obéissance à un comité cous puissant 
Cet eiemple , tout singulier qu'il est , n'est pasi 
le seul que l'on poutroi t citer. Des hommes libces 
doivent quelquefo^ résister à l'oppression;. 

La nuit du premier au 1 thermklor ^(teTan aj 
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«n cUojen estimable de cette commune; nommé 
Tooqaec , fut déclaré saspect , parce qu'il av<MC 
osé ne pas louer et approuver la conduite de 
Barrère. Le mandat d*arrêt fut envoya aux cheft 
de la force armée qui « au-liea de le mettre â 
exécution, averdrent secrettemcnt leur conci« 
cojen de se tenir sur sts gardes , parce que le 
comité afoit juré de le traduire au tribunal révo« 
lutionoaire et de le faire guillotiner* 

Touquet) plutôt par prudence que par crunte p 
se hâta de prendre la fuite y muni toutefois de 
passe-port et d'acte de civisme délivrés par sa 
municipalité. H se rendit à Paris ^ où y le ta ther« 
midor f il obtint » du comité de sûreté-géoéraie , 
la cassation de son mandat d'arrêt; 

De retour dans sa commune , l'honnête Toni* 
qnet se livroit avec sécurité à ses occupations , 
lorsque le terrible comité qui avoir juré sa perte p 
furieux du triomphe que la vertu remportolt ^ 
décerna , au bout de deux joiurs, im autre mandat 
d'arrêt pour fait de suspicion. 

Ici s'offre une nouvelle scène. Le conûté j 
embarrassé pour faire exécuter sou mandat y crai* 
gnoit de compromettre encore son arrêté.- Il tâcha 
de prendre de meilleures mesures que la première 
lins. Il mande au comité^ sur les cinq heures du 
matin ^ le prétendu Suspect , qui ne peut ae dis* 
fenset «Tobor, Ârrité à la salle des délibérations^ 
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tUnée an rex->d€»chtatsée , Toaqaet tfoaye let 
Tctpectables saiii*culottes ioqmsitoriaui atâs au« 
tour (fttoe longue table coavene (fan capU verd.!!! 
gardoient un morne silence . Le aaspecc demande 
ce qti'on exige de lui. — On ira te le dire , 
tasieds*toi , tépondt le préaident d'une voix raa« 
que -^ Alors le grefiSeï lie l'acte fatal qui ordon« 
Aoit de conduire sar*ie-champ â la maison d'arrêt 
du district de Bemay le nommé Toupet | suspect 
d'incivisme. Pendant cette terrible lecture ^ celui* 
ci ne pefdmt pas la tête i il examboit s'il n'y auroic 
pa%-moyen de s'^happer de U caverne où il 
écoit entré trop imprudemment , et il lui parue 
qu'arec du courage et de la célérité, la chose 
fi'étoit pas imposable. Les membres , gravement 
assis autour d'une table , ne pouvoient guères 
sortir qu'à la file ; il n'y avoit donc d^un peuredou** 
tables que deux coquins révolucionnaires qui gar« 
dolent la porte. Mais l'amour^ de la libeité no 
redoute aucun péril. Touquet s'élance vers les 
deux cerbères , renverse l'an , étourdit l'autre 
d'un furieux coup de poing , et s'enfuit à toutes 
jambes, ayant â ses trousses l'infernal comité ea 
masse , criant à tout le monde d'arrêter l'homme 
qui s*évadoit etétoithors de la loi. Un officier delà 
garde nationale vint au^di^vam de ces messieurs^ 
et feigpant de se disposer à prêter. main«forte i U , 
^bmna le terni â Tottuaei de aeréfugUir chealul|. 
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où il se renferma. Les Rouveaoz magîstratSf 
cout<-i-ia»fois témolas, juges cç recors , se postcoi 
â toutes les issues > ordpnnent à un serrurier d'en 
forcer les portes , et an commandant de la garde 
nationale d'accourir avec cent hommes pourctr« 
net la maison et se saisir de la personne du cti« 
mineU Ces mesures s'eiécutent avec lenteur et 
dégoût ; mais enfin le comité s'applaudir et croit 
bientôt dévorer sa proie. Cependant il ne tient 
tien » et sa rage sera trompée. 

Le commandant de la garde nationale laisse 
exprès une issue libre , Touque t s'évade sans^^e 
apperçu. Au bout de deux heures , le serrurier 
ouvre f mais l'oiseau étoit envolé. 

Le comité apprend que sa victime est arrêtée 
par une rivière voisine » ils 7 accourent , et sont 
sur le point de voir combler leurs voeux. Heureu- 
sement que le commandant général arrive aussi, 
et après s'être informé de tonte cette rameur^ 
il trouve £on extraordinaire qu'on ait rassemblé 
cent Jhommespour en arrêter an seul m1 en renvoie 
fo» Pendant ce tems-lâ » Touquet passe la rivière^ 
on paroît le poursuivre ; le comité s'éloigne f 
persuadé que cette capture enfin-aura lieu. Mais 
le fuyard et ceux qui suivoient ses traces se réu- 
nissent amicalement , et dînent tous ensemble 
en bons frères. 
. Le comité y instruit de ce nouvel incident; 
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•eni *TedoDblet sa tage ; il amenie ud gcanJ 
nombre de Jacobins , et vient arec eux cerner 
la maison où de jojrens convifct buvoicot i U 
protpètiti de la RépDblùjoe. Areiti i tanr, l'objet 
de leui AiTeuT4e aanve à Biioone. Cet ufle et^ 
cocore décoarett i rin][4acable comité envois 
deux de SCS membres se poster sur un pontoii 
Touquet devoir passer , ïvec un ordre éciii ds 
loi biûler U cervelle s'il n^ les salvoit ponr se 
constituer pcîsonnicr. Mais ces assassins arrivérenE 
trop tard. 

La société populaire , au bniirde^ceiteftraDgc 
e>pédi[ion , s'éioît assemblée -et déclarée perma- 
nente i Je comité lui intima l'otdte de se letiier ; 
refus d'obéir y réclamation ^ la monicipaUié , qui 
casse l'arrêté da comité. Alors celui-ci déclare 
SDSpeeis tous les membres de la société populaire. 
Quelle satîs&ction pour la horde }acobitc 1 Sa k 
cent personnes {ràes d'an coup de filet* et dans 
le Bombie , le maire et tous les officiers murûcî- 
pinz , les chefs de la force armée et presque 

tons les fonctionnaires publics! ». Mail 

comment mettre i exécution tant de mandat» ? 
Celai qui en devroit êcic chargé est saxoEet i 
il n'est plus personne dans cette cor 
qui ne soit tuspect. Le comité prend Ii 
j'envojei la liastc de mandats d'arrêt i 
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Pagenc national du district » qui rcfase de dooftet 
les ordres nécessaires pour leor exécution. 

Cependant y Tonquet ys réfugié de nouveau 4 
Paris y obtînt , au bout de donze jours , un arrêté 
du comité do sflreté-générale , qui annula tont 
ce fatras dWdrcs abosife et arbitraires , et manda 
crois membres du comité subalterne pour rendre 
compte de leur condaite. 

Ici finit la latte du (bible contre le puissant et 
Finjustice ; les membres de la G>nTention par** 
donnèrent aux chefs ïacobites leur bêtise et leur 
méchanceté , et les renvoyèrent avec invitation 
d'être plus circoospects à l'avenir. Quelque ,tems 
apr^ I une loi bienfieiisanté supprima tous les 
comités révoludonnaires, et leurs membres furent 
voués au plus profend mépris. 

Mais avant ieur anéantissement ^ de combien 
de maux et de crimes n'ont-ils pas été la source ? 

Sous le régime de la terreur ^ la vie des citoyens 
écoit tellement un objet de commerce qui enri- 
.chissoitles vendeurs , qu'on se servoit même du 
mots usitées entre négociant. Le comité révolu* 
donnaire de Limoges écrivit à celui de Tullé : — • 
« Nous vous envoyons quatre-vingt détenus en 
échange , et sans retour, )t 

A limoges on avoit poussé le rafinement de 
la barbarie , jusqu'i nb pas soufi&ir que les détenus 
le fussent dans leort commanes , pour les priver 
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fit cette mesure des consolfttioos les plus douces: 
on les éloignoit de leur plus ckèces affections. A 
Toile on saivoit la même marche : on leur faisoic 
fakc le voyage d'âne ville â Taacre. 

L'exécrable tribaoal établi à Orange » ét<Ht 
encore plus abominable que celui de Paris i il 
mettoît chaque jour en activité une guillotine 
permanente : au moment de sa destrucrion il avoic 
lancé douze-mille mandats d'arrêt contre les habi« 
tans de Vaucluse. 

Les habitans da Midi ont épronvi tout ce que 
la démagogie des Jacobins avoit de plus barbare. 
A la veille de la récolte | plus de 4000 agricur<« 
tears furent enlevés à leurs travaux. Les mères 
des défenseurs de la Patrie étoient «elles qu'on 
persécutoic de préférenee«Goupilleaude Fontenai 
les a vues dans les prisons , livrées au désespoir , 
mourantes et tenant dans leurs bras des en&ns 
qu'elles ne pouvoient plus allaiter. 

A la foire de Beaucaire , à la suite d'une 
orgie , et par partie deplabir,» on mit tous les 
fiégocians eaarresration. 

Le comité révolutionnaicç de Nantes , par ses 
forÊilts 4 s'est rendu digne de jouei: un des pre- 
miers rôles dans l'histoire des crimes de la déma^r 

gogie. Il marçhoit |or les traces dç l'infâme 

C*tïîer j ç^f indigne représentant du pswplc i 
fcnt ilexcçtttoit aveo empressement , et surpassoît 
peat«itre , les ocdres sanguinaires. Voyons | A 
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laalgti tous les faits qae nous a^ons tapportéii 
(x ) îl n'y en aucoit pas encore <]aeiqaes-uni à 
glaner dans ce champ d'horrear. 

L'adîadan^génénl Lefévre donna ordre de Êdie 
jettcr â la mer , ao-dessous de Nantes , 41 per- 
•oanes , parmi lesqaetlcs se tronroienc deux hom* 
mes y donc Tun aveugle depuis six ans , et âgé de 
7s ans; tt femmes de difiifrens s^es , et i^ 
cnfaoSy dont xo depuis l'âge de 6 â 10 ans , et 
5 à la mamelle. Cet ordre fut exécuté le lendemain 
â cinq heures du sok. 

Les prisons de Nantes étoient si mal saioes , 
si encombrées de malheureux , que dix* mille ci- 
toyent 7. périrent de maladie et dé misère. Le 
représentant Bô , à qui Nantes doit son salut , 
ordonna de yisiter et d'améliorer toutes les mai* 
ions d'arrêt de Nantes* Dans plusieurs, les com- 
missaires ne trouv^ent ni feu p ni matelas , ni 
paille , ni baquet, ni bois , tout j manquoit. En 
quatre minutes ils virent périr cinq â six enfaos. 
lis s'informèrent dans le voisinage s'il n'y avoic 
pas quelques personnes charitables qui voulussent 
secourir les malheureux détenus , et sur-tout les 
cnfans. L'âme navrée de douleur et les larmes 
aux yeuX) on leur dit : — • « Comment pourrions- 
nous adoucir le triste sort de ces infortunés? 

(I) Voyci Tome III, pages 290 • 9^ , 97 , 99» 
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Grand-Malson fait emprisonner tous ceux qui 
leur portent des secours.» 

II a itc prouvé que le nombre da individus 
qui perdirent la vie, soit dans les prisons de 
cette ville , soit par les fusillades ou les noyades p 
se monte i trente -mille. 

On fosilloit à Nantes daas trois endroits ^ ec 
même un grand nombre de femmes enceintes» 
On massacra sur la pbce du dépanement , en 
une seule fois , un si grand nombre de révoltés 
de la Vendée qui avoient rendu les armes , que 
trois-cents hommes furent, occupés pendant six 
semaines à recouvrir les fosses de ceux qui 
avoient ainsi péri. 

Dans une seule nojade | il périt jusqu'à 6eo 
enfans. 

Par ^n rafinement de barbarie ^ on déshabiU 
loit les jeunes garçons et les jeunes fiUes y on 
les attachoit deux à deux -, on en faisoit autant 
d'un vieillard et d*une vieille femme i avant de 
les jetter a l'eau, on les lais soit nuds dans cette 
attitude , pendant une demi-heure ; on leur 
donnoit ensuite des coups de sabre sur la tête p 
et on les précipicoit dans la Loire : les monstres 
appelloient ce genre de noyade les mariages ré* 
publicains. 

Les membres de ce comité de Nantes ne rou-^ 
gtss<Hcnt pas de faire quelquefois l'office dit 
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boorreau* Après an repu bachique, Goôtia} 
Tan d'eux , tire de sa poche un pelôcon de fi* 
celle p s'approche des détenus | leur lie les maÎDSi 
les fait conduire dans le bateau â soupape « et 
ils sont engloutis. 

Pour donner un air de justice i leurs itto* 
cités , et pour ne pas tout exterttiiner â-la*foîs / 
souvent ils s'amusèrent â tirer au sort la vie des 
prisonniers : trois boules blanches leur sau?<neot 
la vte, les noires les lirroient à la mort. 

Selon toute apparence , une ardente cupiditi. 
fut le motif qui rendît ces scélérats si barbares. 
Ils commençoient par exiger cent francs de cha* 
cun des prévenus ^ afin de les incarcérer dans unt 
frison moins incommode. 

Ils avoient extorqué aux Nantais des soncimea 
considérables , sous diâérens prétextes. Forcés 
de les constater d'une mamèce authentique y' ils. 
firent afficher une ordonnance qui invitoit Ie$ 
citoyens â venir déclarer ce qu'ils avoient donné. 
Les particuliers se présentent, on leur fait écrire 
ce que Ton veut ; ils déclarent qu'ilii ont donné 
librement telle somme , tandis qu'ils y avoient 
été forcés , et , â l'instigation du comité 9 ils ea 
désignent l'emploi : une partie pour les frais du 
comité , une autre pour la salubrité de l'air , une 
antre pour r^rrangeuient d'un chemin , et enfin 
Boc autre partie pout pajer les &M d]i voi- 
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fuors qui>ay<»iefkt fopduit en prison les maliiea* 
teose&vîatnSCs. 
. £a .dcdaration des citoyens produisit la con« 
lUHSsa&ce d^one recette d^envîron^ Soo^Ooo liv^ 
iqae le comli^ avoit fake , et cependant soa 
compte oe portoit enaccif que 200 et quelques 
mille livres,. 

Gouliin commaiidoit dçspoâquetoent ses col- 
lègues , les concraignoit i signer tout cz que sa 
cruauté lui suggéroîc* On Tentendic répondre â 
une malheureuse ^oase qui demandoît des nou- 
velles de son mari ; -^ u Bon, qu'importe? 
plutôt il mourra , plutôt nous aurons son bien, w 

Perrochaux marcliandoit froidement la liberté 
des citoyens. La jeune BretpnvîUe sollicite pour 
son père ; il lui promet de le mettre en libené\ 
mais il exige le sacrifice de l'honneur de cette 
intéressante s(^liçitëase« Il demande à la cî« 
toyenne Oilémard-Dudan fo mille ^^^91^% pour 
rcxcmptcr d'être incarcérée, v 

Grand»Maison fut assassin avadt la révolu^ 
tibn ; depuis cette époque , it m^ltraitoit toutes 
les malheureci&es yictimes qu'il incarcéroit^ il 
fi'approprioit rargcntetle mise en séquestre , il 
exécutoit les noyades , frappoit i coups de sabre 
tout -qui alloiiétit périr, 

JoUy mettpit les mandats d'ar^it à exécudo^i ; 
îl s^emparoit de tout ce çTa*il tr^uvoit : bijoux^ 
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argenterie , effets précleâ&, toac conyehott i 
sa rapacité. 

• • • 

Bachelier, tomthe .pr&î<fcnt , cotîdiiisoh tontes 
ies opérations ; il faiseit incarcérer toat ce qui 
nuîsûità ses ifitérltîB", îi s'approprioîfl'^gemerie 
qu'on oSroit en' don. 

, Hologniel conduisit fusqu'i Angers les 131 
îfantais envoyés à Paris , il leur fie éprouver les 
plus horribles tourraens ; Il souffrit qu'un mal- 
heureux pérc eût tQlite une niîit le^peçtacîc de* 
(hîrant de son fils mort a son côté., A son re- 
cour il força le nommé Delamare à lui rendre 
un bon .de 10,000 livres , signé du. représentant 
Carrier, qu'il lui avoir remis avant son départ^ 
et dont il avolt touché le montant. 

Naux levoît et posoit seul les scellés che^ les 

^j>arnculiers incarcérés [i) 3. il faisôit des visites 

nocturnes dans les mais9ns des détenus, c{ 

â'approprioit tout ce qui çpnvenuit 4 Ses la^i 

térêts, 

^ Pinard ëtpit le grand .pourvoyeur -, îl savoir 
aux expéditions de la campagnes il pHlôit, 
voloit impunément , et faisolt conduire chea 
.fhacun des membres i\x comité tout ce dpnç 



(0 II n'çtoît pas Iç |tvl çhî |e pçrmçi^ d*J^T dl 
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3s «voIcBC i>e$oîo pour Tusi^e JQuraatier de 
leur maison. 
Gallon s^appropriolc les htiiles et les eaux* 

Groiroic - on <jat tous cet moastres et le 
comUé en général, gangrenés de erimes et de 
forfaits, traduits^ apfés la chute des tyrans, 
au tribunal révolutionnaire ^ qu'on avoit réoc- 
gani$é et cra composer de juges intègres,' 
furent , pour la plus grande partie , déclarés 
absous I a ^exception de^ux senicmem, à la 
faveur du faux-fuyant appelle question inteiw 
' tionnéUe .7 

MaiS| revômis dans la société , il étoitelak 
I qae leur aspect setoit Teflroi de la vertu, et 
I glacccoit dliorreur l'innocence. Le premier usage 
f qu'Us firent de leur liberté, fut de se rcixire 
i tous ensemble au cl-devanc palais -royal ^ chess 
un fameux' restaurateur y où j dans une bru/anie 
orgie f ils insultèrent à la mort de leurs vlc« 
times et à la conduite de leurs juges. Ré*, 
paudus dans les endroits publics , ils s'y corn* 
ponèrent avec la, dernière impudence, osa'oc 
injurier les citoyens. Ils témoignèrent tant d'e£- 
froutcrîe , tant d^aniace^ que peut s'en; fallut 
que les spectateurs indignés ne se .jetussent sur 
CQX et ne les missent en pièces. 
La clameur publique obligea la Convention 
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natioi^aîe d& rendre un décret qui ordonna 
leur réliicarcéracion , et lessienvoya par-de?aoc 
•le tribunal criminel -^le leur département pour 
être jugé de nouveau. On n'en a plus entcnda 
parier depuis, «excepté de Goulin ^ qui se tua» dit- 
on y pour se délivrer de ses remoMBlf^e tri- 
bunal révolutionnaire fut eu même tcms ï>, 
nouvelle. ^ \ 

Les deux monstres qui périrent a Paris sur 
Féchafaud , entraînèrent avec eux le scélérat 
Carrier ^ âgé de 37 ans , dont ils n'avoicDt 
fait y disoient«*ils , qu« suivre les ordres , et 
dont le jugement de mort porte qu'indépen* 
damment des crimes qu*Il avoir fait commettre 
À Nantes, il avoit encor^ donné ordre d'extcr; 
ininer les habltans* de la Vendée (x). 

Carrier,' pendant sa mission, interlrogé de 
ce qu*on dévoie faire des enfans dont les pères 
et mères étolcnt condamnés à- mourir, répon- 
dit que ces enfans étoient des vipères, qu'il 
fallolt les étoufter. 

Dans un dîner où ce monstre se trouvoit avec 
plusieurs persoi^nes , il lui échappa de dire que, 
d'après la récapirûtarîon de la population de la 
france , il y ^vplt mille habitans par lieue carrée ; 

i) Pour coxnplecter ses fojr^ti, voya Tgvç^Ç W^ 
|S|Ç»^> « iui/aç$c|j 
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'qQ*iI écok démontré que le sol de h France 
ne poavoît nourrir tous ses habirans ; qu'il étoîe 
nécessaire de se défaire de l'excédent de cette 
population , sans quoi il ne pouvoit exister d& 
république ; qui! falloir commencer par les prâ^ 
très y tes nobles ^ les marchands , les banquiers ^ 
les négociaos ^ attendu qu'aucun de ces hommes- 
là ne pouroit aimer la république. Dans moiv 
département, ajouta-t-il, nous allions à la chasse . 
aux prêtres. Je n'ai jamais.tant ri: qu'en voyanc 

les grimaces que tes b ••la faisoieni en 

mourant. » ^ 

Il die «i Laîgnetot qui alloit en mission : -— 
« Tu pars pour Brest ^ tu es bien heureux , tu 
auras jxn plus grand bassin que moi et des bâ". 
tlmens de Ut rade. .» _~ ^ 

Il Toulot forcer 4c président du tribunal crî« 
miuel de Nantes» défaire guillotiner, sans 
jugement , quarante Vendéenâ pris les armes i 
la main,' Il donna droit de vie et de mort à - 
des membres du comité révolutionnaire, qui 
abusèrent de leurs pouvoirs pour immoler jusqu'à 
des femmes enceintes et des enfans. Il pro- 
posa de faite périr tous les prisonniers en 
masse. 

Il s'emporta contre ses gardes dt ce qu'ils 
fi'avoient pu frappé de leurs bayonne^ttes un 
homme qui vcnoit lui demander du pain» 

* N j ' 
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Il ne parolssoît à h sociécé populaire tpt 
le sabre à la mam. 

Il eotreuoic des liaisons it galanterie avec 
la femme Normand^ pour laquelle il faisoit 
ics dépenses extraordinalres« On lui demanda 
<^aî payeroit : La guillotine , répondit-il. 

Les commis de rétat-major avoienc souvent 
la bassesse de dire : — « Il faut aller trouver 
telle on telle femme ^ le représentant Carrier 
^en a besoin» 

Après avoir séduites trois belles femmes, il 
les fît noyer. 

Une citoyenne dont le frère 'étoîten arres- 
tation y va chez: Carrier pour le prier de s'in- 
téresser à son sortir — Quel âge a*t-il, loi 
demanda le tigre ? — trentc-^x ans, — Il est 
bon à £••. r Teau *, il faut qu*it périsse , et Ips 
trois^quarts des autres avec lui. — - Cène mal- 
ieurcuse femme se jette à genoux, veut 
réclamer contre ce jugement barbare -, Carrier 
la congédie en la frappant du fourreau de son 
sabre. Il là rappelle ensuite , et lui dit que si 
elle veut avoir certaines complaisances « il lui 
rendra son frère '> elle répond qu'elle ne coo- 
noîi que Thonneur. Elle se retire , apprend que 
Tinfortunc pour qui clic sollicite va être conduit 
dans Tun des funestes bateaux à painibocuf; 
plie retourne auprès de Carrier | lui demande 
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h perniîsstoQ dç donaçr 4 ^çti frère de qeot 
▼ivre pendant la route : — « Allez » répond j 
Car^r, en lui tournant le dos^ il n'a besoin 
de rien r il a suffisamment^ à boire, u; - 

Carrier lui-même avoît été poussé 9M crime 
pr le comité .de salur-public ) eç vraisembla*- 
blemcnt par les membres Jacobins de la Con- 
vention naciotiale ; aussi lui échappa-t<îl de dire ,; 
d«ins sa défeost : — « Si toute la Conventioou 
étoit scrutée cofnme mm , il n'y resteioic que le: 
fauteuil et la sonnette, n ' ; 

Les Jacobins firent tous leurs efiTorts pour le 
sauver. Daus une de leurs séances ils jurèrent, 
même de lui faire un rempart de leucs corps. 
Les motions imprudentes et les menaces qu'ils 
seperjnirentdans cette circonstance , réveillèrenç 
Ténergie de la Convention , et furent un dej| 
motifs de leur anéantissement. 

Lorsque la Convention nationale délibéroïc 
s'il j aurolt lieu ou non à, accusation contre 
Carrier y qtd avoir fait dire qu'il étolt malade; 
*^ « La conduite de Carrier est inscrite sur le 
calendrier du crime y s'écria Legendre. » On 
demande des preuves/matériclles; en ypules^ 
vous ? faites refluer la Loire à Paris ^ . et qu'elle 
j rejette les cadavres dçs victimes. '» ' 

Joseph Lebopf dans la ville d'Arras et les 
départemens du Pas-de-Calais et du Nord , se 

W4 
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xnontrolc digne de marcher sjsr les traces de tmi 
colUgite Carrier. 

Il avdii été prêtre de l'Institut de POrat^re , 
se qaalifîoity depuis fa révolation, prêtre de 
VEtttncli ti afolc été professeur de rétliori^e 
h 'Beauoe ou a* Dijon , curé dans le département 
^ui Tavoît nommé représentant du peuple i et 
attaqué de démence par excès de fanatisme » au 
point d*étrc enchaîné quand on lui fit les tral^ 
temens oécessaircs. Qui auroit dit que cethomme^ 
foi) de dévotion y affichèrent par la suite Tathéisme l 

Lors de son proconsulat (i), se dé?cloppa 
toute la scélératesse de son caractère* Ilécri- 
▼ît ces mots au district de Saînt'-Omcr : — a Ne 
laisser en libené aucun riche , aucun homme 
d'esprit, qui ne se soit prononcé fonemcnt et 
de bonne heure pour la révolutîop» » 

Il écrivoit au comité de sal ut-public : -— > <c Mal- 
heur aux traîtres , aux dilapidatéurs^ aux pré?a- 
ncateurs de toute espèce ; leurs têtes vont tom^ 
ber comme la gtêle. » . . 

Il avoit coutume de dire, dans tes sociétés 
populaires : — «c Sans- culottes , c'est pour vous 
qu'on guillotine I si l'on ne sguillotine plus, 
yoûs n'aurez plus rien, vous mourrea de £ainu 



(i) VoyeE ce que Ton m a tappoitis , Tome III» 
}oi et niivaAtes» 
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n fatlt que les sans-cu!ottes prennent ta plac« 
des Hcbes. Jadis eeux-tfl se div^ertissoleot couto 
h joornée: eh bîeo , Sans-çulotces , ce dok êtes 
asscs pour vous de travailler dé^rmals la moitié 
de la joornée ^ et de vous délasser le reste du 
jour. I» 

Il fit mcarcérer toas les habîtans ,da village 
rà il avoir été curé ; son arrêté est no modèle 
d'extravagance^ — « « Au^nom du peuple Fraa« 
çais p Joseph Leboa charge les officiers muDi-« 
cipaas de NeuvîUe-la-Ltbt^té de faire arrêter 
et conduire à Ârras , au département ^ tous ceux 
mâles et femelles qul^ en i/^a et 95 , n'onC 
pas assisté aux messes des prêtres constitution^ 
ntïs . sottise nécessaire de ce tems«lè. n 

Joseph Lebon , â l'exemple de nos féroeetf 
proconsuls , trainoit toujours avec lui lin gran* 
dissime sabre. Il avoir établi , dans Cambrai et 
dans Arras . un tribunal révolutionnaire « dont 
il faisoit incarcérer les membres , ^uand ib ne 
fervoient point ses fureurs. 

Les jours d'exécution étoient pourri ui des jou^ 
de fête ; il parcouroit les rues y la chemise dé.* 
coletée ^ le sabre traînant ^ et crioit : L'affaire 
est expédiée ^ vous les verrez passer par ici « iltf 
vont i réchafaud. Après l'eiécution y . il ailoil 
dinet avec les juges^ les jurés et l'exécute ar^ i 

Too[aars acmé 4t son grand sabre , d&aat 
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pistolets 1 la ceinture , il Tokîgeoit en hetVivC 
4'Arras â Cambrai , crévoit clés cfae\Faux , st fa^ 
•oit accompagner des bourreaux et d'une ga'tUo- t 
fine ji d'uQ orckcicre et de comédteos fjai avMeot ^ 
fris le nom de Troupe c évolutionoairç, ^ 

Il donpolt souvent dçs repas chez de fameux i 
traiteurs , ^ui coâtoient 4Pj ïirt^s y non com- 
pris les vins et les ligueurs. U contribua à boire 
9^500 bouteilles de viu en tui moi» et demi. 

On le vit diner à Cambrai, entouré de ses 
compagBoos d'assassinats ^ ayant devant lui Tcxé* 
cuteur, qu'il conremploit avec complaisances 
pendant tout le repas, qui fut assex long , on 
«e parla que de guillotrae^ que de l'habiltté 
flu bourreau. -— Parbleu y mon camarade^ disoir 
vu des jurés , l'autre joctr , quand nous t'en a^ns 
jcnvoyé quinrs , tu tes as expédiés en moins de 
sept minutes. -^ Oh ! f..... non , dtsoit an autre, 
H a éié plus long que tel jour , car il en exp6^ 
sKa vingt en tant de minutes» 

Use plâisoit avec ce bourreau, et œpendani: 
9 Tavolt vu prendre k céce sanglante d'un sup * 
f licié y et la porter a7cc imprécation sous le 
^ex d'un condanoné qui étoit sur l'échafaud. 

Un autre jour , ce même bourreau prit avce 
lui quinze ouvioge scélérats, qui i'aîdoient â 
liépouiller une vm^rarn^ de cadavres; à peine 
^iifcnt'xls satitfait leur rapacité , à peUie k« 



tnizy^s fia»nt»iU nuds , qu'ils otitragèrcnc b 
Datere- cr r)iuniiioiic> en ajustant les cadavres Jit 
cèxe divers les uns sur Us autres ^ oa les tcte^ 
dans les jambes et au derrière , et eo tenant lea 
propos les plus abominables (i)— ••• 

Ce isamaque révolutionnaire avoit placé 2*jn9<* 
criptton soivante au-dessus de U porte de. soiji 
cabinet : « Ceux cfoi eotreroi^t ici pour sollicite» 
rtlargtssçmem xies détenus 9 tfçxk sortironr quf 
pour être mis en jartestatioi). »« 

Accompagiié de sa n^iitresse ou de sa femme ^ 
il eut laférDcicêde pérorer au-dessus de la guil«« 
lotioe , au balcon de la comédie ^ â Ârras , et it 
fitjoaérrair fa ira ^ tandis ^ue le bourreau çoa<* 
poit des tèceii. 

Rempli d'uneiole barbare I il venait comptef 
publiquement les câccs qui étoient tombées. 

On ar vu l'un des. tribunaux établis par ^e bon 
faire apporter gravement , plusieurs fois , par un 
gendarme^, an perroquet pour servit de témoin 
contre une femme quV^n vouloic co|ivai.icre de 
to^atismej parce que , ptétendoi^on , ce penof 
^uet disoit vive k roi. Mais le malb animal | 
ttutlgré ies^gaeeries des jurés ^ des juges| of - 

■ - - * I • ■ • ^- I -*! ' ' 

(0 Les iécrets de Joseph tehôn et de Sts tômptkei* 
Orot volume în-9*t de ^ pa|^f par QvMtoyt <^ 
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>«« lï I I r 4 il K i 

Tonlatjatnais prononcée les tecriblesfmtoletJMI 
il tio« accusé , cjuoiqa'on lot répitit «ooTcni; 
Jfcait dit donc -vire le loi. Li femme 4c Jostfik 
Lebon piit c« penoqact poat faite ton ^acaàn 
CI lui apprendre ft Ctiet vhre ta naûon : c'en Jt 
nwint pat cène alligatlon ^'elle chercha à l'cico. 
Sei d'avmrcbcs elle xm penrocfiiec rpyaline. 

Une femme , nommée I>uTigne , k pramc 
BCHt pout niiMa de saàit, sot les lenapaca ^Amt, 
«Tcc sa fille ; eUe^ lisoient ; c'éioît le tmaao it 
Clarisse Hailorc i Leben Ici appelât; U ûx 
d'abotd us coup de pstolet poux les efirajet; 
il les approche , deonnde i la iD^redeluidoDocc 
1« livie qu'elle litt la fille dit qu'il n'a rien it 
suspect i Lebon lui liace un coup de pmng « Il 
lenvciie; 3 feuille ciuwte danile pwte.feaille 
ide ces dtuz fcnuncs ; rfy ajunc rien nomi it 
tatpea y it force l> fille ise dish^Ulci , iffn 
^e faire des fechercEtespInseiaciet) apràsl'avoiE 
mis dans l'état le plus indécen» , il dorade son 
«aiacière^, au- pfùnt de conduin lu>-on£me ta 
Seàtmes en prison. Cooime elles étoienc saut 
leproches, il fut obligé de lesrcIâchcEk IcB- 
jeinaia. ' ' * 

Une jeuDe Sic qui ne connmseoic pas Aiepti 
I.ebon ,. le rencontre ijl. lui demande oà elle raf 
Qu'est-ce que cela tous fait., lai répmid'elle.— 
^procomi^ eu in£ga£ ^'oo Wpatle avw» 



feu de respect: la jeune fiUe ^ son père^st 
fioére , ses frères furent incarcérés le lèndemainf 
tous far^nt condamnes à mort et exécutés. \ 

lîfit exposer pnbliqoement une jeune fille de 
dix-sept ans pour n^avo^pas datisé avec les pauiof 
tes: elle étoit alors en prison. 

Il publia uq arrêté portant défense aux feitU9ef 
et aux filles , sons peine d'incarcération , de se 
parer le dimanche: tf arrêta en même-tems 
que l'on raseroit les maisons des officiers-muni*" 
cipaux qui ne tiendroient pas la main a l'exécatioii 
de sa volonté. 

Lebon aToit ordoi^né un costameponrle tliéâ« 
tre ; on étoît ébligé de le pectet , sont peine 
d'être traité cémme suspect : le directeur et sa 
femme , en son abse^e, étoîent, sous les mêmej^ 
peines, rendus responsables de l'exécution ic cet 
«rrêté. 

Un jour il faîsott sobir întérrogatonre à 4in jeune 
bomme c^u'on accusoit de fanatisme ', la mère de 
ce jeune Ibomme , qui étoit présente , Ibndoit en 
iarmes > Lebon la somme derépondrc â une ques- 
tion sur laquelle son fils n'ayott pas donné assev 
d'éclaireisscfnens : cette mallièureâse mère ne 
peut rien répondre. Lebon lui pose on pistolet sut 
la poitrine ; elle lève les yeux an cist. — »« Voyts 
ces fanatiques , s'écrie Lebon 9 comme ils sont 

cupides i ils ^a^kcsscfif toujours là ^ comme iiin 



poiiToictit en obtenir qoelqac chose. )»•-— 14 
jeooe homme y la mètc ce ses deux filles expi« 
tirent sur i'échafaud. 

Avanc de rapponer une foule de faits curîeaï 
coDcernant les tyrans subalternes , membres et 
la Convention , qui furent envoyés en missîoi| 
dans plusieurs dipartemens , je crois que c'est Ici 
le lieu défaire coonaûre particulièrement un de 
leur pritrcîpaux chefs 9 Mczimllien Robespierre | 
et ensuite quelques oaerribccs du comité de Salut** 
public , qui fitent déch rcr la France par tant de 
monstres à figure humaine » et qui furent lesfnrin<* 
cipauxarcisapsdes incarcmtiods, et des massacre» 
de toute espèce dont les f âges de motte hlstoÎM 
seront souillées* 

L'hipoaisie de Robespierre en avoir teliemenf 
iwpoié, qu'on le ttaltoît généralement d'iucor* 
ruprlble , de vertueux: un homme écrivoîc qu'H 
le regardoit comme le messie annoncé par rjgtre 
éternel pour réformer toute chose. 

On a vu «n Aateur asfet lâche pour lui oRAt 
Qne couronne en le traitant de Brutus , et eu 
aissurant qne le triomphe lui étoit dû , en atren* 
dant que l'encens civique fume devant Tautcl qui 
lui sera élevé et que la postérité révérera (i)« 

Une commune ^ ehaatft pdàr Robespierre nu 
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7b Demi, terminé par lef cri* de ihre Ro" 
bespinre (i). 

D'un«utre c6ré, on lai écrivoïi des iDJareset 
Ae» meDaces, 

On lir ixaa une lettre aaonimc : ^ u Tu te 
croit an g»n<! botnme ^ et ta te crois déiH 
uïompÉi3Dt : miis ittuias-cu prévoii , sautas-ta 
éviiH le coup de ma miio, ou celui de f ingt-deus 
aairei , comme mot , Brutus et ScévoU T » 

VnautreanoiMmeluîfcHTOit: «TueiEDCore^ 
tigre , impDÉgné du plu pur sang de la Fiance.^. 
Bourreau de ton payi , tu ei ei)caTe..».É.» Lit 
fanit de ton chââment. J'attends encore ^ae le 
peuple afFdmi sonne l'heure de ton oépai ; que 
jusie djns ta fureuc, il le traiqeau supplice,.»» . 
Simon espoir était vain , s'iJ éloicdiAéié.» Ceire 
Bi:in qui trace ta sentence ^ cette maÏD qoe tes 
feux égarés chercheot à découviÏT , cette main 
qui presse la tienne avec horreur, percera top 

cœui inhumain O le plus scélérat deshom- 

mcil VIS coeoTcfjuefques jours poorpenserimoij 

don pour tirer de moi aJîea , ce jour ni£iae^ 

^ te ugaidaDC , je vais jouir de ta tetiear. » 
, Qu Toti c]ue les tjrans ne doimeiu p^nt suc 
ixt lits de roses. 

Cet homroe que l'ambitioit ^ono't à être xm - 
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Cromwell^ était absolument sans courage , poî^ 
que tout son €oq)S tremblent àTaspecc d'une arixitf . 
«ne; ressemblant en cela i Jacques premier/ roi 
cTAngtetetre. 

Il détestoît les talens , parce qu'il, redoatolf 
leurs lumières ; et pour atteindre plus sûremcoc 
les gens de lettres , il fit poner une peine de mott 
contre les auteurs dVcrîts insidieux» 

Il ?oultt€ avoir aussi les honneurs de l'assassinat; 
ITne jeune fille y âgée de i8 â 19 ans , nommée 
Renaud , appartenant â une famille konnête ^ se 
présente chez lui plusieurs fois , demande arec 
instance a hxi parler en particulier; comme le 
crime a toujours peur ^ cette jeune personne parok 
suspecte 1 on se saisit d'elle , on fouille dans se% 
poches y 00 y trouve deux petits couteaux , et 
FoQ en eonclut qif elle se proposoit de poignarder 
Robespierre. Elle a beau protester de son inno- 
cence , et qu'elle avoit seulement dessein de voit 
si un tyran écoit fait comme un autre homme. Elle 
est condamnée à mort , et l'Infâme Robespierre p 
su* lieu de se piquer de générosité à l'égard de 
cette fille , fait envelopper dans la même cclb« 
dànmatioo le père , la mère et une vielle tante ^ 
et unetrentainede prisonniers qui n'a voient jamûs 
ni va ni connu la jeune Renaud, 

S'il eût envahi touc-à fait la souveraine puis>r 
uoce I il auroic surpassé tous les nudnscr^coip* 
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donnés qui r^nèrent poar le mathear du genre 
humain ; mais heureasement qae les ambitieux 
qui formoîent ave^ lui le comité de Salut-public , 
s'apperçurent des vues secrettes qu'il avoît de 
dominer seul , ou en société arec quelques-uns 
des plus barbares proconsuls ; ils résolurent de le 
perdre ^ afin de ^nserver leur autorité sangm<« 
naire* Ils en trouvèrent Bientôt Tocçasion ; il» 
saisirent le prétexte d*uoe violente diatribe que 
le 8 thermidor, l'an 1(1794), Robespierre 
prononça contre eux à la tribune. Bitlaud- Va- 
renne le dénonça avec force ; plusieurs autres 
membres prirent la parole pour achever de Tacca* 
bler, et chacun s'efforçoit de lui donner le coup' 
de {ned de Tâne. 

Mais ce fut le 9 thermidor , que ^crag^ éciatii 
avec le plus de force ^ excité par Pimpradence 
de Saint- Just , qui , se croyant mieux soutenu , 
entreprit 4'achcvcr l'ouvrage quci la veille, avoît 
commencé Robe&pierre» Il fat interrompu , et 
dénoncé Itti-mcmc^ , et accusé d'être l'un dc;^ 
triumvirs , avec Robespierre et Coiithon. Daa» 
cette journée où le crime dévoilôit le crime , le 
jeune Robespierre et Lebas furent aussi griève- 
ment inculpés y ainsi que Dumas , président da 
tribunal révolutionnaire ^ Hentiot , commandant* 
général de la garde Parisienne', tout son étac«; 
major, et trois officiers* généraux ^ exiiobleS| 
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nobles, Lavaleue , Daubîgnj y Dufrais^se: lear 
arrestation fut décrétée â tous. 

BlUaud-Varccne reprocha , entr'autres dans , 
-3 Dumas , d'avoir toute sa famille émigrée » et 
d'avoir soupe avec son frère la veille de son Iiv* 
tcrrogatioo. 

Cl Enfin le voile est déchiré , dit Tallien , tes 
conspirations sont découvertes , et bletitôc les 
conspirateurs seront anéantis, » — <• Il accuse Ro* 
bespierre de tenir chex' lui des assemblées , ou 
Ion traçoit des listes de proscription. — « Je 
déclare , cominua-t'U i que je suis armé d*un 
poignard pour percer le -sein du tyran , si la Con- 
ventiofin'a pas le courage de le décréter d'arrcs* 
tation. » 

- Robespierre , forcé » ainsi que quelques^-tins 
de ses cémplices^, de descendre â la barre pour 
se constituer prisonnier, lançoit desregar ds^ furieux 
sur l'assembla , écumoit de rage, et menaça 
' d'écraser se$ ennemis. 

Peu s'en fallut qu'il ne triomphât en effet. 
Le concierge du Luxembourg , Guyard , refusa 
de le recevoir lorsqir'il lui fut présenté par ordre 
du comité de sureté^générale , et un administra- 
leur de police le mena en triomphe â la maiiic. 
D'un autre côté, Heoriot qui ayoit eu la sottise 
de se laisser prendre et renfermer au comité de 
^ttretc-géjiérale j en fut arr^é par 'CofSabal| 



Vlce^pré^ilene du trilbanal révolutionnaire , qui , 
â la tête d'un corps nombreux de canoomers , le 
labre i lamaîn, eutTaudace d'aller Tenlever du 
milieu da. comité de Sa reté- générale , vers les 
6 heures du soir*, les autres décrétés s'évadèrent 
en méme-tems. Si cette espèce de général , qui 
avoit répondu sur sa têce du succès de la conspU 
ration , avoic eu plus de jugement et de courage ; 
s'il eut pénétré tout de suite avec Coffinhal , dans 
la Convention , alors dénuée de tout moyen de 
défense , c'en écoîtfaity les membres opposés à 
la montagne étoient anéantis , celle-ci s*éIevoît 
plus puissante que jamais , et le terrorisme pcsoic 
de nouveau sur la France entière. Mais cet Hen* 
net s*afflusa à courir les rues a chevàl pour faire 
soulever le peuple ^ qa'il Mloit avoir préparé 
d'avance ; tl donna lé tems au parti qu*il vouloir 
écraser dé prendre des mesures vigoureuses ) de 
faire fermei: le lieu des séances des Jacobins , 
ptincipal appui des décrétés- ; de mettre hors la 
loi le maire , l'agent -national, tonte la munici- 
palité conspiratrice , et le cpmmandant^généai 
lui-même i etCr etc. 

Ce qui porta licConvention nationale â prendre 
cette dernière et terrible mesure, ce fut ce qu'on 
vint lui apprendre , que tous les municipaux 
étoient en révolte déclarée , qu'ils avoîent au 
milieu d'eux les Robespierre ei leurs comfiicei^ 
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La G>nventîon remît le commandement Je ti 
force armée Patisienne à hait de ses membres. 
Barras I Fréron, i:tc. etc. L*ua d'eux marche à 
la maison-commune, â la tête de plnsietics sec« 
rions en arme . et arrête on met en fuite tous 
ces inani«f|»aux fanfarons et babillards^ doat 
l'un aToit répondu ^ à l'huissier de la Convention 
^ui apporta le décret par lequel toute la n^uoi- 
cipalité étoit mandée: Oui, nous irons ^ mais 
avec le peuple. 

Arrivé à la maison -commune avec une partie 
de son escotte, sans avoir trou«'é la moindre 
opposition^ le représentant Léonard- Bourdon 
trouva Robespierre aine armé d'un couteau qu'Ain 
gendarmelui arracha *, le même gendarme frappa 
Gouthon i«t}ui étoit aussi armé d'un coutèau« 

Se voyant sans espoir d'être défendus et hors 
d*état de pouvoir s'échapper , les conjurés voa* 
lurent échapper a l'échafaud , en se faisant eux* 
mêmes jnstice. Lcbas s'appliqua deux pistolets 
aur les tempes et se jtua ; Maximilien Robespierre 
se fracassa la mâchoire d'un coup de pistolet *, son 
frère se jettapdr une fenêtre et se brisa les jambes; 
Couthon , cherchant à se cacher , se blessa en 
^mbanty et tâcha aussi de se tuer» Saim-Just 
et Dumas furent saisis j Henriot sauta par une 
fenêtre dans une petite rue détournée , se ra« 
fit dant un égoût ^ ojà U fut décou/cit far 
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Èxk gendarme • qui fut obligé ic le'sabrcr potU 
le dcsartner. .^ 

Au momenc (jae Robespierre l^a)né venoit de 
se cirer un coup de pistolet dans la bouche , ec 
qu'il bnvoit àcB flots de sang, dont il àvolc 
toujours été si altéré , un citoyen s'ajpjprocba de 
lui , et liiî drt froidement ces paroles : Il esc 
Mn Etre-Suprême. ^ 

Enfin , cous les conjurés i aus§i lâches dans 
leurs derniers inpmeos qu'ils étoient.iusolens la 
veille, s*étéienc cachés dans les endroits les 
plus obscurs : l'un fat arraché d'une cheminée ; 
l'autre s^étoît réfugié dans une armotre ; Lebas 
ctoit percé de coups dans un bûcher ; Couchon 
fut. trouvé au bas du i>urcau | blessé de plusieurs 
coups qu'il s'éioit donné ^ et nous avons vu plus 
haut qu^Henriot fut découvert dan$ un égoût, 

. Leur supplice ne se fit point attendre. Dès 
le lendemain, lo thermidor, ils (ure;u tous 
guillotinés , au nombre' de i & , parmi lesquels , 
outre les quatre grands coupables -membrcs.4e 
la Convepcion, et l'état •inajor de la garde 
nationale , avec son chef ,, on rçmarquoit Lcscot- 
Fleuriot , maire ^ âgé de s ji ans ^ çx-suBptitvi6 
de l'accusateur public près le tribunal révolu^; 
tioonaire » Dumas, ex-président , âgé de ^7 ans v 
Payan , ex- juré au tribunal révolutionnaire^ ^^^^. 
fidlipaal I , Vivfcrs , fié^ià^px ^c la (Qci^^é 4c|' 
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Jacobins Jans la nulc d\x 9 au lo thermtdori 
Simofi I cordonnier y qaî avoit été rîdiciilemenc 
nommé gouverDcur oa pcécepceur du fils de 
Louis XVI, au Temple. 

Le II et le 1 1 suivans, le reste des membres 
de la municipalité expia aussi leur révolte par le 
supplice de la guillotine, nu nombre de 85 y 
parmi lesquels on corn proie trois ex- jurés À\i 
tribunal révolutionaaire : le vice-président <ie cec 
horrible tribunal eut aus» le même sort. 

Dans les jours de sa puissance et de sa gloire 9 
Robespierre s^é«>it approprié Mousseaux i Cou- 
thon , la jolie maison appellée Bagatelle , dans 
'le bois de Boulogne; et Saint- Just, le château 
du Riuci. Quand ces triumvirs se rendoîent dans 
leurs maisons de plaisance , oti en falsoit sortir « 
tontes les personnes qoi pouvoient nuise à leurs 
plaisirs. Celles qui avoîciJt nmpruiîcncc d*f 
' rester étoient arrêtées CDtnmç suspectes , et 
comprises par > Fouquier-Tibvillc , au nombre 
des conspirateurs des prisons. Couthon avoit fait 
décréter la conservation de ces lieux de plal* 
snnce , tandis <]u'on démollssoit iAsLtly^ chef» 
d'œuvre de l*art et de la nature.- 

Quand oa se fut saisi de ia personne de 
Robespierre l'aîné, on l'apporta sur ttne civière 
d'abord à la porte de la salle^de la Convenitioni 
(pi ne voulut point le recevoir | pasce ^u^ g 
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dît Thtrrloty du cadavre d'un tyran peut émsnct 

h peste. On alla le déposet dans une des $alUs 

du comité de salot-publîc , ou on le coucha sur 

une grande table , la tête îctéc par une petir« 

escàbfelle^ et 'Une cuvette à*côt^ de lui , crainte 

gae le -sang <}ui découloir de sa blessure et (^u'il 

avaloit continuellement , ne l'étouffat ; une - 

foule de spectateurs emouroicnt cette cable ; les 

uns coutecnploîent en silence ce nouvel exemple 

des caprices de la forctine/^ui féduisoit tout*>4- 

coup xians Tétat le. plus affreux -un homme si 

redûiuable Tinstant d auparavant ; d'autres , moins 

philosophes, ne pouvoicm s'empêcher d'a^cabl«c 

de sarcasme^, de propos amers ^ le monstre 

qm a>oît (ait tant de mal. Les membres du 

Comité de salut^-pubHc , sans daigner admettre 

dtvaot eUi-kor malheureux collègue, renvoyèrent 

scbîr S&tk jugement. . -.^ 

On a-dit(jue t*lcutîot, t?jaîre dé Paris, étoîc 
ne en Allemagne» dans fes états de la maison 
d'Autriche , *« qu'il avoît -été «ns en place par 
le parti qui favorisoit secrettement nos ennemis.^ 
Mals' ccitt assettion est avancée sans pceuver Un 
fait avéré , .c'est que Robespierre Iç fit portée 
à la mairie pour l'bpposer aux f artisans de Pache, 
personnage qni âvoit perdu une partie de ^a 
«onfianicel Fleurioe avoit été asscs bon sçulp- 
uur: Iç buste dç Michel Lepelletiçri fla^ 



^tl HiiTeiK g 

Jans la salle de la Convention , i côté de celd 
de Brutus^ écoù son ounage. 

Lorsque' toas ces misérables perdirent la vie 
iur réchafaud , un ^ peuple immense s'ecrloit : 
Les moDStr<S| ils en avoienc taur fait périr l , 

Le £èroce Coffinhal » vice-président da tvr 
bi^nal révolotionnaire , ainsi que noas Tavons 
observé plus haoc^ écoit dans l'usage d'iotet- 
rompre les accusés qui voulpient se défendre, 
«n leur disant: Tu n'as pas la parole. Quand 
il fut conduit au supplice , ie peuple se soU' 
viiit de cette iniquité, et Taccocapagna en lui 
criant; Coffioliali tu n^as pas la parolcr 

Au moment que Tinfame Robespiecre arriva 
1 la Conciergerie , et qu'il fut au secret , il 
demanda, non en parlant, car ^ macBoîre 
brîsée lui en ôcoit la ffkculcé ; il demanda pat 
signe, au guichetier, de lui apporter une plotne 
et de^ Tençre, Le guichetier brutal tépondic au 
dictateur détrôjié: -<— «4 Que diable en tcux- 
tu faire ? As • tu desSeÎQ d'ccrirç' à ton être 
aapréme ? »» 

Le même soir , Robespierre descendant da 
•ttil^unal qui l'envojoit à Téchafaud, traversa la 
^cour d la rue dé $00 prisonniers^ et lorsqu'il 
^fut tout auprès de ce.gstiod nombre de détç« 
eus, le gMichciier s'écria; Allons | plaçç i 
i J'iliC9|nîpiibJe, 



l'éthafaud dressé pour. ce tjraii subafcefneT 
tt ses complice^ oa agens ^ rut élevé sur la 
pifice de la tévolucion , c'«st-i»dire au même 
lieu où ils avoienc fait périr tant de millier» 
de victimes ionocentc€. 

Le^ charrettes qui les portcùenr au lîeu maiu' 
^ué pour leur supplice » s'arrécèrenc devant la 
maifon. ou logeoic MazîmiUen Robespierre: 
la, UQ grouppe de femmes se mit à danser ca 
i«nd« 

Quand on les tratnoic aa supplice ila 
boicnt dans i'érac le plus affreui: Robespierre 
avoir la rére .enveloppée d'un Ibge sanglant t 
Couthofi écolt i demi*mort: Henriot, couvert 
de blessures, .^efFrayott tous les regards par sa 
pfaisîonomie sinistre: et^ sa ctiemise ensaa*- 
glantée. . » ■ 

Si le c^ef de .tons ces vils intr^ns, Ra« 
besplecre ^ avott été' doué de quelque énergie i 
il se fut mis à la tété de la. commune însur-*: 
^e i il n'y eut p^ perdu en délibérations le 
tems qu^il falioic employer a agir. Le matia 
aéme qu'oo le décréu d'accusation, la Goa« 
veotion étoic pleine de ses affidés. Tout le 
tribund révolutionnaire et les jurés occupoient 
f intérieur de' la salle. Robespiçrre n'avotc' 
qa'ita mot à dire pour faire massacrer tous ie# 
collègues (l). ' 

Menriot , .d'abord domiestiique , puis soldat 
(lans le$ troupes envoyées ailx colonies, poif 
commis aux barrières , puis nommé comman« 
dant ^ar une section , fut enfin nommé général 
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wi $% ttial: c'étoiV un homme vain, Ignoranti 
présomptueux 9 inepte et féroce (i). 

Outre le oommande^ment des forces pari^ 
siennes, Robespierre lui AToit donné le giade 
de général de la 17 '• dirTsion militaire,* de 
sorte qu'il étendoic son' aucoôté sur qMarame 
Jienes environnant Paris* 

Le peintre Pavid étoit l'ami intime deRo* 
bespicrre» on prétend qu'il avoit coutume de 
' dlic: «-r- (ç Si j'aime le sang, c'est que la 
liature m'a formé ainsi* » Xi alla voir eonduîre 
au supplice DesmouHns et Danton, ses collé'' 
gués er ses amis. Le $ septembre i7j^a i 
Reboul, député 9 voit David ^ au moment où( 
l'on massacroit les prisonniers â la Force, 
dessinant tranquillement les mourans qu/on en* 
rassoit sur les morts. ^ u Que faiies*voas« 
là, momieur David, lui dit*iL?^««^ Je^ saisis, 
répobd le peintre , les derniers mouTemens de 
la naturç dans ces scélérats, ^^ Allez, vous 
me faites horreur, s'éfrîe mon^nr Reboul; 
}e lie vous croyois pas capable d'une telle 
barbarie. Quel dommage qu'avec d'aussi grands 
taleas^ on ait un cqpar aussi gangrené ^ et 
comment les beaux • arts n'amoîissent «- ils pas 
IViraiq de l'âfne la plus dure (2} ! >3f 

Oi| ne utik pas i connoitrc elairemeoi 
quel n^otif avoit pohé ^arcère , Colio^^'I{er^ 
bois et Billaud-Virennes à dénoncer Ilobcs« 
fierre. Apr^ 1^ supplice de ce dernier» latyi 
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hnme n^cfi continua pas moins. Enfin i les 
cris des nouvelles victimes forcèrent de dénon«* 
cer i leac tour ces éternels ambitieux, qui 
curent le secret de se faire perpétuer en placo 
pendant . plusieurs années , tandis «qu'une loi 
expresse portoit qu*ik seroient renouvelles cha« 
^ue mois. Barrère avoir l'adresse de se* main* 
tenir au comice , ainsi que ses collègues { en 
saisissant l^occasion d'une victoire ou d'une me- 
sure importante , pour annoncer à la Conven* 
cion le renouvellement du Redoutable comité» 
On appelU>it les motions qu'il prononçoit alors 
deg carmagnoles %la Barrère/ll éroit loin iç. 
prévoir que Robespierre en périssant entrai-* 
neroir après loi tout Tancien comité de salut-i 
public. 

Dans les quaiinte«cînq jours qui précéclèrent Ul 
tetraite de Robesperre un comité, le nombrd 
des victimes est de 577. Dans les 4^ jourA 
<]ui la suivirent y jasqu'ad 9 tbermidor^ le* 
nombre s'éleva jusqu'à xa86: preuve que tons 
les massacres ne se cpmmettoient pas àla seulQ 
iostîgatîon de Robespierre.^ 

Un commissaire du comité de Salur-publîe 
prononça ces paroles épouvantables , à la société 
populaire de la Rochelle , le zi. ventQse^ an 
i** : — << Il est un mot vrai, la liberté n*a 
pour lit t^e des matelas dp cadavres ; ou^ 
comme on l'a dit, le sang est, â la hont9 
des nations, le fait 'de la^ liberté naissante. On 
avoit encore raison de dire : Clémence est iàu^ 
vent barbarie. La liberté ne cache point ses 
victimes comme le despotisme qui les frap^^^ 
dans rpmbre, >^ 
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Ce fut dans la séance da i« octobre I7P3> 
que Bavière £i tendre l'horii^le dccict qai faillii 
changer la seconde ville de la [épablique (Lyoa) 
en une scène de carnage ,et de dcsinuiian, 
'^- « LaisietcE-Toiis , s'éctia Bancre , cbaigc de 
ce rapport , laûieiex-rous sabtUicr une ville ijui , 
pat M rébellion , a faic c«uLer le ung~dei pa- 
tiiotes? Qui oseia técLamet Tocro inilDlgencE 
foui CCI» cité infime ? Ce n'est pas une vili^i 
celle r\[il (SI habitée pai dei conspirateuts yclie 
doit £ae ent.eyclie soi» ses ruines. QUe if 
.Yex-Tous respeciet dans Totrc vengeance 1 la 
jnalson de l'indigeni persécuté pai le lichc; Ti. 
charrue doit passer sur tout le reste. Le nom 
4c l-jon ne doit plu> eiisteii voui l'appelicKï 
VilIe-aRranchie , et toc les luinei de cetit io* 
fàme cité, il sera élevi an nionamcnt quifeii 
J'bonneu: de la Conveniioo , ei qui attestcii 
le crime et la punition des ennemis de ia 1i- 
ierté. Ce seul mot dira tout: Lyon fit la gacnt 
^ la liberté, Lyon n'cit plus. ■> 

exorde, que le plus affreux drs* 
ie n'auioîi osé prononcée, Bati^" 
1 décret dont yoïci les principale! 
l<*. Il -sera nomnvï, par la Cod- 
>qale, sur la préseniation de cO' 
t-public, une. commission exttaor- 
ipqsic de cinq tncmbrct , pour faiiC 
tctnent et sans délai, Ici eattif . 
rcs de Lyon. %". Tous les babiu^i 
Qnc désarmés ; leurs armes seront 
ir-le-champ sux dcfenseuit <lc II 
lUc farde seu icmisc wx pauiotc) 
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iit lyon qai ont* cré opprimés par les rîçhes 
et les contre*révolutîonnaires. 3^. Là ville de 
Ljon sera d&ruhe,^ Tout ce qui fut habité par 
les riches sera démoli; il ne restera que la 
maison da {Pauvre y les h'àbita|ions des patriotes 
égorgée ou proscrits, ^es édifices spécialement 
employés â ^industrie 9 et les monumens con« 
sacrés à l'humanité ce à riostcuction pu<« 
blique-. >> 

Tous les ëvcnemens qui s^étoîcnt passas dans 
cette grande cité, ne contribuèrent que trop 
â aigrir les esprits: étoit-ce donc pour les calmer 
qu'on avoit recours aux mesures les plus bar*, 
barcs ? 

Avant le siège , Chalier | négociant de Lyon ; 
vint se pénétrer aux Jacobins de Farts des 
principes les plus démagogiques. Il ne cessa 
d'agiter le peuple ^ de le porter à la révolte 
et au pillage : il prêchoit ouvertement^ dans» 
les lieux publics et dans la société popyiUire , 
^ull falloic faire tomber la tête des riches, 
qu'il falloir les dépouiller^ pour enrichir les 
saos«culottes. Voyant que ses sermons ne pro>* 
duîsoient paâ* TefFet qu'il en attendoit y et que 
le peuple répugnoit â^se prêter à de pareilles hor* 
reursyiltintunc assemblée dans le lieu des séancei 
de la société populaire , daiis lequel xi avoir 
appelle tous les hommes qu'il jugeoit propres 
à le sedonder ; il leur fît à tons jurer , au 
nombre de ijo, de garder invioUblement- le 
secret sur le projet qu'il alloit leur annoncer ; 
iet| après avoir reju leur serment « il leur dit 
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qaTâ (âllohy ^ès le Icndcmakai ftaMir ose 

goUlodoc sar le pont Morand , pour gmllodocr 

aoas les gros ' négodaBS qui, selon lot, dtoîcni 

tous des aristoctaces , et que delà on jccteroit 

fecîlement leurs cadavres dam le Rhône. Il 

inviia y poor cette exécotîon , tous les cicoyeos 

ftésens à choisît, chacun dans leurs seciîoDS, 

le plus de personnes quils cioîroîent propres 

à prcrer m^îa . fbne à cette expédition. Un 

Eon'xé Filicn , que Robespierre fit depuis venir 

a Pa:i$ , et qn'il plaça jure dans son trlbanal 

férolucionnajre , s*ofifîit -pour ccre boutrcau« 

Cet affreux projet autoit eu son exccutioa, 
si, parmi ceux â cpi il fut découvert, il ne 
^cn ctoit pas trouvé quelques-uns qui en eurent 
horreur et en firent secrettetnent avenir le 
SBaire. Celui-ci fit mettre sous Ses armes toute 
la garde nationale « et , par cette mesure y on 
«en impon â ces scélérats, dont les mesures 
étoîent déjà prises pour Thorrible massacre 
(qu'ils raéditeient» 

Collot-d*Herbois étoît digne de marcher sur 
les traces de ce modèle, et il sut bientôt le 
•nrpasser. U 'a?oit bien décidé que Lyon ne 
firésenteroit plus qje des débris , que dts ratoes. 
Fouché de N sot es et loi écrivirent de Ljon , 
le lo novembre 17^5 : — <♦ Le sol qui fnt 
rougi du sang d^ patriotes sera boulev'csé; 
tout ce que le vice et le crime avoîent élevé, 
sera anéanti i et sur les débris de cette ville 
super^ et rebelle , qui- fut assez corrompre 
jTour demander un maître, le yojageur verra 
avec sarisËLcrion quelques monnmens simples 
ilevà â la mémoire des anus de U libené| 
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Itt Jef ckaumîères épacses ^ae les fimis ât 
l'égalité s'em prêts Aont de venir habiter pouc 
y 'WTEfl des" heureux bienfuts de la nature. » 

'Un peu plus d'un mois après, Fouché ^cri- 
Toit A son ami CoUot-d'Hetbois: — « Et - 
Tioos aussi, mon ami, nous avons contribué à 
la pris» de Toulon , en portanc.'l'éFi:^TaD(6 
larint les lâches <^i y sont enrrés , en nt' 
bnt à leurs regards des milliers de cadavres 
de leurs complices..... Soyons terribles, pouc 
ne pas craindte de devenir fbibles ou eruels: 
anéantissons , dans notre colère , et d'un Seul 
coup. Tous tes rebelles, tous les cOnspirateuts, 
tous les traîtres , pour nous épargner la âoa> . 
leur et le' long inpplice de les punir en toif. 
Eier(ons la justice à l'exemple de la nature ; 
Tengeons-nous en peuple ^ frappons comme la 
foudre , et qne la ecndre même de nos en- 
nemis dispaiotsse du sol de la liberté,... Nodi 
n'avons qu'Une manière de célébrer U victo^ ; 
nous envoyons ce soii xij rebelles soas le fen 
de la foudre, » 

Le monstre qui éctiroîc ces kortcors , eR 
an pedt homme gr£lé, d'une figure hideuse, ■ 
paie, livide, ci qu'un souffle pourieit ren- 
vstset: il avoît été prtBC de POratoite an col- 
lège de Nantes (i). 

Il cherchoit i étouffer le cri du remords , dam 
de bruyantes otgies , ainsi que Carrier , Lebon ^ 
«c. 

Il prit un arrêté avec son collègue È 

ouleDi 



33 nirAs}i , an 2 9 conçu cd ces termes ! ir £01 
reprise ncans du peuple | envoyés à Commune* 
«ifFrinchic pour y assurer le boniieur du peuple...^ 
requièrent la commission des séquestres de faite 
àp^rter chez .eux , too bouteilles du nvcilleuc 
VÎu qu'iL pourront trouver,^ et en outre ; 00 bon* 
teliics de vin rouge de Bordeaux , première qtia* 
licé , pom Wur table...... » 

La commission temporaire établie â Ljod, aofâ 
barbare que ses fondateurs^ répandit là plus étran- 

fe instructioûi approuvée et^ignée par Collot et 
ouché. Les passages suivans mettront nos lec* 
teurs à même de Tappréçier s « Tout est permis 
pour ceux qui agissent dans le sens delà ré vola- 
tîoo i ...^.M il n'y a d'autre danger pour U répor 
blicaln , que de rester en arrière des lois- de la 
république : quiconque les prévient, les devance, 
quiconque même outre-'passe en apparence le 
but y souvent n'y est pas encore arrivé,.., ...«W 
iTout iiomme qui ne sent pas son sang bouillonner 
an seul nom de tyrannie , d'esclave ^ d'opulence y 

a menti à U nature et à son cœur • Agissez 

^n grand y prenez tout ce. qu'un citoyen a d'inutile, 
car le superflu est une violation évidente et grar: 

fuite des jdrpits du peuple » 

Suivant Collot*d'Herbois ^ les riches j les pro«. 
^rictatres^ y les. commerçans , et tous ceux^ui 
jouisscnC d'^ne certaine aisance , ne font point 
partie du peuple. ;$on peuple étoit composé de 
ceux que leur ignorance ou leur folblesse réndoicnt 
dociles à Texécution de ses perfides projets; et 
ce peuple de voit dévorer tout le reste. 

Ce tigre à figure humaine-, après avoir fait 
Q^icraiUer et tailler en f>ièçeS| dans uo&euljjottr| 



iiC malheurcDi iani inrertogaioïre nijageroent; 
cT paimi lesqueli se trouvorcnc dc% femmes , 
des enfani ce des vieillards , sYciia dans 
Ire wanïports de sa joie : — « Me voilà daaà 
vengé des sifflets qus j'û essuyés sut le théâtre - 
ie L y»n 1 1> - - 

On « nppelle avec horreur que Colloc-d'HerJ 
bws dit un jour A la tiibune , qu'il falloit minef 
Ici prisons , y mtiirc de la poudré- , ci teoic !;( 
- mfcbe allumée , pour faire sauter les décenaS. 
toisque ce discours aitoce lui fui reproché atl 
momeuc de te décréter d'accusatioo , il entrepcit ' 
de se disculper. 

Ilieprisentaquec'éioitle 17 semptcrabre (i), 
au milieu des daiigers de là Patrie, lorsque les 
Anitichiens se ttouvoîent sur notre rerriroire i 
que ces paroles lui échappèrenr, et que ce fut en-> 
thousiasme ou délire. Il réclame U liberté des 
opioions , et fait l'éloge de son humanité. Il lend 
compte de ses op:tations habituelles an comité J 
elles conccruoient les objets de bienfaisance 
naiioiiale , Ici secours à accorder aui défenseurs 
df UPatrie', âleurs veuves et à leurs enfans: . 
il s'en Dccupoii quinze heures par jour. Ne sem- . 
blo!i-i| pas Toit un tigre chercher à adoucir ses 
nigiiiimetis,ecse couvrir delà peaudumoatonî 
Legendre interrompant cette apologie metitclise 
et eftrontéc , s'écrie avec chaleur : — La Répa-' 
blique , i l'époque désastreuse dont il s'agit , éioic 
devenue une va: 



(1) Soar oH fi 
|Kti). Sam duiiie 
ûoule ctoît isi»! 
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une foule de citoyens de la même cotmnaiiftf 
et d'avoir écrit à l'accusateur public eue ce seroic 
une calamité générale, sHl en pouvoit échapper 
un seul. 

Un anété signé Ba^rère ^ sur Icâ commîsaofls 
populaires » annonce le dessein biep médité d'ex- 
terminer une partie des Français. On proposoit 
de créer quatte sections au comité révolutionnaire^ 
^ui parcourroient lesdépanemens et y promener 
loîent la guillotine* 

Billaud- Varcunes osa faite alEcher dans Paris 
Une apologie de ses principes et de ses mœurs j 
il y apprcnoit au public <]u'il aime et qu'il cultive 
les lettres*, ce ^ qui auroit pu être un motif de 
croire à la douceur de son caractère , s'il n'avok 
^onné tant de preuves de férocité -, enfin, il an- 
fionçoît qu'il avoit consacré Une partie desontems 
ii, conap oser un opcra-tragédle intitulé : Fôlycrate, 
tyran de Samo5« 

Le décret d'accusation fut prononcé contre 
Barrère, Gollot-d*Herbois^ Billaud-Varennes > 
membres du comité de salut^public , et Vadier, 
iflembre du. comité de sûretsé-générale. Ce der- 
nier y ne se fiant pas sans doute tout-à-faii à ses 
soixante ans de vertu , expression dont il s'étoit 
servi dans une de ses apofogies , n'attendit point 
«a condamnation^ il ,se mit k couvert par U 
fuite (i). ^ ^ . 

Les trois autres échappèrent au Jerniei sup* 
jlicc , qu'ils avoîent pourtant bien mérité, sck)B 



^tf'»» 



(i) Il est maîntenantr^étenn «t en Jugement , cojm» 
impliqué dans h conspiration ie Mwu£ et atttni 
iciioxisteff* 
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fa Toix publique ; ils en furent gaines pour la dé« 
portation^ encore Barréce ne paKit point pour la 
Gujane^ parbe qu*ii ne put airiver a terns , dit* 
on , poiir être embarqué sur le vaisseau où'étoîenC 
ses deui collègues « qui mit a la voile sabs lui y 
ce qui fit dite que Barrère atoit>toujours eu le 
--veutTavorable ^ même la seule fois où il l'eui 
contraire. 

Il fat renfermé dans la prison de la ville^ de 
-Saintes y où ce caméléon, pour intéresser pâ ss 
faveur l'âme -sensible des dévotes, très-nom 
brejises dans cettç petite ville , prioit Dieu 3oi 
et matin , ainsi qu'avant et après ses repas i c< 
qu'il avoir grand soin de faite devant la fen^m' 
ou geôlier y qui ne manquoit. pas de publiet le 
'pieuses pratiques du détenu. Une telle condilc 
prouva combien il étoit digne de la réputatio 
qu'il avoît acquise de savoir toujours se plie 
aux circoilstanccs* 

Cet astucieux Barrère devoit être jugé e 
nouveau par le tribunal criminel du déps^rtemet 
de la Charente* Inféncure ', mais ce décret vs 
.xappotté, à cause de l'absence de ses deux c<^ 
pliceSy et les premières dispositions maintenlit 
.â son égard y c'est-à-dire la déportation. Mais n 
.beau jour là Convendon nationale fut informe 
que cet adroit personnage, à l'aide sans douce 
d'amis puissans , s'ccoit sauvé par-dessus Içs i»tf 
de sa prison, ^ 

Il se recira dans le département its Faues* 
Pyrénées , où les serpcns du remord<: lui lassèrent 
quelque tranquillité, puisqu'il publia u) écrie 
sur Moniesquicti. Ce ne fut certainement pas 
'j^aus les ouvrages de cô graud Jboœmc qoil jpoi» 
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ses principes sanguinaires: ît n'a pa f tfonTCT'^ 
;ouc au plus, que Tcloge du despotisme (x). 

Billaud-Varennes, fort heureux d'en avoir hé 
/Quitte pour la déportation, vit dans un peûc 
endroit , à huit lieues de Cayenne : sa principale 
i^ccupatiqn est d élever des perroquets. 
. Saint-Just et Lcl>as , commissaires près l*armée 
lu Rhin y marchèrent long-tems sur les traces 
les féroces collègues qu'ils eurent au comité de 
falut-public , qui n'avoient d'autre politique que 
telle de tout bouleverser et de tout détruire. 
ïs épurèrent les officiers y/dont ils dénoncèrent 
e plus grand nombre comme des aristocrates; 
. )sne faiSoient grâce à personne ^ et répocdoi en 
Ui propositions de l'ennemi comme de f éritables 
tibares, en croyant se parer de l'ancienne vertu 
Inaine. — - « La République française , lui di- 
lîent-iis f ne reçoit de ses ennemis et ne leis 
' .^voie que du plomb, s» ' 

Voici un de leurs arrêtés , auquel la Convenu 
4i donna son assentiment : << Saint-Just et 
Ijbas arrêtent : - Tout militaire qui sera trouvé 
<bché â Strasbourg , dans quelque endroit de 1^ 
.▼)e que ce soit , sera fusillé sur-le-champ. »^ 
Dans un rapport relatif aux personnes încff* 



() Toute la France apprit avec -indignation qxx'l 
Ta^O, dëparteinent des Hautes-Pyrénées» les électeara 
nci|ina^e%t ce féroce Barrère pour siéger dans le corçs 
légiéitf, au 1*' prairifd de Tan 5*. Mais cette nom*- 
Aaiîtfi^it nulle, puisque la Constitutiox porte que 
-1^ ^ots de citoyen français sont suspendus par Tétât 
d'accusation et par un jugement. 11 C9t bien étonnant 
9ue,sas le règne des lois, il ait pu K sousuaire , avç<; 
^PHi^i^» i la ^ndamnatiom 
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tirées I Saintjust stexprime avec «ne inhomâr 
nité qui peîgnoîc au naturel son cœur féroce* 
*-^ « Vous avez voulu une république , dit -il ; si 
TOUS ne vouliez point en mêinc-tems ce qui U 
constitue , elle ensevellroit le peuple 'SOUs ses' 
débris. Ce qui constitue utie république,^ c'est 
la destruction totale de ce' qui lui est opposé..!, 
^troisez le. parti rebcHe; bronzez la liberté » 
Tengez l^s pattiotes vicdmes de l'intrigue*......» 

Ke soufi&ez peint qu'il y ait un mi(llieureux , , 
fil un pauvre dans Tétat : ce n'est qu'à ce prix 
que vous aurez hit une révolution et une répu- 
blique véritable. >» ^ 

Ce fut d'après ces principes que se conduisirent 
les proconsuls envoyés dans les départcmens par 
l'ancien comité de salut- public ; et les faits que 
lious allons retracer prouveront qu'H ne f ouvcHt 
mieux placer son choix. 

Betitabole, accusé de mo^érantjsme par Im 
spciété des Jacobins | qui faisoit l'épuration de 
se^ membres , se justifia d'une- inculpation aussi 
calomnieuse » seloiî lui. *^ ci Moi , modéré ^ 
s^écria-t-il ! On m'appelle à la Convention Marat. 
le-cadet , sans doute parce qi|e ce grand homme 
zn'honoroit de son amitâé. JBentabole modéré l 
C'est tine calomnie atroce (i). >» 
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(i) Nous arons^rapporté plus hautçie , Sons ierègaf 
âes démagogues présidés par Robespierre et conipIice$« 
«a étoît pairena à dénaturer les mots de U lan^oe âc 
l'acception la plus honnête, (tt m^e i rendre ctim»- 
nels les citoyens qui osoient les employer dans leur vraM| 

lifioîfiMiJQiiy teb qjit uMdiHp hffm&c-g/sns, çtç» 
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, Lç jeune Julien, commissaire du gouvernemenc 
ï Bordeaux y die dans une de ses lettres : « Il 
est tems que les pauvres et les sans-culottes 
dominent , parce «qu'ils âont en majorité sur la 
terre, et que la majorité doit dominer, » 

Envoyé dans le département de Vaucluse ^ 
Maignec écrivit qu'une armée ne lui suffiroit pas 
poui; faire conduire à Paris tous les conspira- 
teurs qu'il y avoit découven. pour le tirçr 
d'embarras , lé comité de saltft-public créa une 
commission de cinq membres pour les fuget 
lévolutiotinairement » sans jurés ni défenseurs* 
Les pièces lues «t Tacciisatcur publFc entendu, 
le jugement êtoit prononcé. Un des jauges disoit 
que les têtes y en ^tombant , rendoient nofnmage 
i la Convention. 

Le nombre des citoyens qu'il fit inearcérer; 
montoit à douze-mille au moins. 

Dans la nuit du 13 au 14 floréal , Ëanl/ 
l'arbre de la liberté ayant été coupé dans la 
commune de Bédouin , près Carpentras (i) ; 
Maignet n'en fut pas plutôt informé, qu^il 
ordonna des perquisitions pour découvrir les. 
aateursdecet attentat liberticide ; les recherches 
ibrent inutiles ; alors il prit le pani de déclarer, 
par un arrêté da 17 du même mois , toute la 
commune en état de rébellion &t les municipalités 
voisines suspcacs de complicité. Par un second 
arrcté , il commanda le quatrième bataijion de 
yÀrdcche pour incendier ce bourg ou cette 
petite ville. Rien ne fut épargné, pas même 
les édifices nationaux» tout fut livré' aux flammes: 



il) Voyez le Tome III de cet onvrage, pages 
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In femmes et les enfans se virent oUifçés db 
se réfugier dans les bois et les rochers. Bîencôc 
après f une commission extraordinaire fut créée 
ce composée d'hommes féroces , qui envoyèrent 
a i'éclmaod ^6 habitans. Ainsi une commune 
entière , qui «voit donné k la Patrie près de 300 
de-sésdéfenseun» subit la peine que méritoieoç 
cinq^oa six scélérats. 

Le récit de cette exécution plus que militaire 
étant parvenu à la Convention^ elle en frémit 
d'h^rcnr* Mais les trois comités de gouvernement 
( de législation , de sûretc-générale et de salut* 
public / , après plusieurs séance s"*^ dont la der<<B 
oière dura quatorze heures , déclarèrent qu'il n'7 
avoit pas lieu à inculpation contre ^ Maignet. 
Merlin (de Douai) s^efibrça d'atténuer le crime 
de son collègue , en avançant qu*à Bédouin on 
ne s'étoit pas borné à couper l'arbre de la 
liberté; qu'on y professou oufertemenr le royavi 
llsme. Mais quand même cela seroit vrai ^ il ne 
lailott punir que le^ coupables* ^ 

La Convention partit penser de la serte ; elle 
accorda une somme de ^oo^ooo livres aux habi-» 
tans de Bédouin, pour le$ aidera rétablir îeuri 
habitations. 

. Courtois , dans son excellent rapport stir lea 
papier^ trouvés chez Robespierre et complices ^ 
fait une description poétique des malheurs que 
caosji la tyranniepopnlaire au département deVau» 
cluse, peinture qui seroit encore plus frappante si 
elle étoit moins remplie de métaphores outrées» 
<— <• « Qui a changé tout -à-coup en flots de sang les' 
^caox argentées^ de cette fontaine ^ s*écrle-t»il 1 
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Qui a roiigî It verdore de ces vallons ! Dans cei 
dithats foctaoés ^ la nature autrefois si rîaate | 
s'e>c couvene dir crépc funèbre de Tépoose , 
après la perce du bîen*aimé. La terre aride et pri- 
vée de vie nu^nfance pliis «^ue des tombeaux ; les 
oliviers ne sont plus que des cyprès \ les glaces 
du Ventouzi ces glaces éternelles, se fondcnr à la 
chaleur des flammes qui ont dévoré-Bédouin | 
Tune des villes que ce mont protégeoic ; le soleil , 
si brillant dans ces contrées , noyé dans les va- 
petifs du sang de Tinnoccnc égorgi ^ n*oÔrc plus 
à l'oeil effrayé , qu'un cercle obscur et rougeâtre 
sur l'azur noirci des deux. Le caractère des habi« 
cans y semble même dénaturé ; la tête courbée 
sous le sctptre de la terreur, les généreux des« 
cendans des Phocéens ont souiFeri. des chaînes ! 
La tristesse règne ou brilloit la joie * et les héri'- 
ûtts des troubadours» n'osent pis même entooner, 
sur leurs flûtes I des chants de deuîL» 

. Malgré toute la barbarie que déployèrent la 
plupart des proconsuls, croiroit-on que des députés 
de quatre.cents sociétés populaires du Midi vin* 
rent dénoncer aux Jacobins, le 27 octobre 1795) 
le roodérantîsme des conventionnels dans ce pays; 
à l'ej(ception de Barras et Fréron , les seuls ^ 
dirent-ils I qui fassent à la hauteur des clrcons* 
tances. 

Fréron était un grand démolisseur 1 non-contéat 
des ruines dont il avoit couvert la ville de Tou« 
Ion , il voulut les étendre jusqu'à Paris ; le 17 
thermidor , l'an i , il osa parler de la sorte h la 
tribune : — «t Si j'eusse vécu du tems de Charles 
XX y j'aurois demandé la démolition du Lou^(e ^ 
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ïoS^ce tfrabtirok snrlc peupla. (x).Aaîonrd'hux 
|e demande le rasemeht de i'hôceUde'^Tiile , de 
ce ^ louvre du tyran Robespierre, n ^ 

Léooard Bourdon observa que rhôtel-de-vîUo 
«ppartenoit da peuple de Paris. •— «Punissez le$^ 
coupables , s'écria Granet , et ne démolissez rien. 
JLes pierres de Paris ne son/ pas plus coupables 
gue celles dé Marseille. » ' , 

Un an au^aravan^ , on député demanda ^ae la 
Ibiison du premier scélérat qui oseroît' attenter 
À la vie d*un représentant du peuple , fut à l'insn 
tant rasée. Levasseur (de la Sarche ) çaisit cette 
occasion pour proposer de donner un effet ré- 
troactif à cette mesure , en démolissant le Palaisf 
tojal , dit Palais de l'Egalité , ou ail moins les 
apparteméns du restaurateur Février, parce qu'on 
j avoir poignarde le représentant Lepelletier. 

Boursaut , ci-devant comédien • en mission 
dans le département de la ScineJnrérieurei avok 
pour secrétaire un républicain démagogue. Tous 
les mojens de ^corrompre l'esprit public étant 
épuisé 9 les listes de proscription étant à leur fin, 
il falloir en faire de nouvelles. Le zèle de ^ami 
^e fipursaut, ouvrit uzl champ ^aste au vanda* 
lisme. Il imagina de s'habiller en prêtre , de faire 
sonner une messe ; les bons.i)abîtans se précipt* 
lent dans Téglise i le scélérat monte k Taucel » 
puis au-lieu d'un Dominus vohiscum ^ il se 
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, (I) Fréron ne- se dontoit pas ({ue la Convention « U 
1) vendémiaire « l'an f, feroit tiier directeraenc de cù 
même lieu , un canon chargé i mitraille , sans condiptcr 
les iiifilUdes et U« canoiugides ^u elle ordpanoit ca 4i^ 
firsBS c&droKi. 



fetoomeeiicmm : ** «c Fermes les portes, A&î 
|c voos ûcDs y mes b^ •• i tous ne durez pas ~<^e 
TOUS êtes, des répobticaîns ; oq tous eD'£.«..im 
des boDs Dieu. Ah! vous aimez les' prêtres et 
la messe, Sospects , suspects, Qae cous ces gensr 
là soient f.,... en ptîscm. »« 

Daos U séance da xj août 1793 9 la Coo« 
▼entlon nationale confirma an arrêté de ses com* 
missaires Lec^atmo et Le jeonc , en mission dans 
le dépanemenc de l'Orne , qoi. avoir ordoiiné 
l'arrestation de roos les nobles , i l'exception dct 
femmes âgées de plos de ^o ans. Ce Lcquinio 
dcrliu ensuite l'intime da bourreau i il Tappelloic 
le vengeur. 

Il ne roagit pas même d'en remplir â-pea-prèt 
les sanglantes fonctions. Il se rrouvoit dans one 
Tillo de la Yeudce ; îl ètoit à table » lorsqu'on 
vint lui dire qae les détenus se révoltoicnr dans 
la prison > aussi-tôt îl se lève « saisit deux pisto« 
le es , se met à la céte de la force armée , vole 
dans la maison d'arrêt , se fait montrer celui qui 
passoît pour le chef des insurgés , lui brftle la 
cervelle , et après ce bel exploit , revient cran* 
iquillcment se remettre à table. 

Son collègue Lejeune , tout aassi rérolucion- 
naire » faisolt servir sur sa table une guillotine 
en mînîatare , au-lieu de plateau^ et ne mangcoit 
jamais de volaille qu'apiès l'avoir guillotinée (i)« 

< I ) Le misérable aroît sans doute putsé cette horrible 
idée d^ns le £'Ât suivant: Dans plusieurs hôtels 'de Paris • 
quelques aristocrates qui purent échapper après raf&i/t 
du 10 août , s'amusoitDC i table , lorsqu'ils étoieat aa 
dessert» k faire apporter unç petite gutUotine de boif 
d^acajoit , ca £MJi«e 4c ^plateau; oa j SmM pafKr sut: 



te général Thoreau ^ commandant dans la 
iVcndée , sous les yeux des commissaîreis de la 
CoQvcm^n, distribua l*armée en douze colonnes j 
^u*ii envoya sur plusieurs points diffcrensdu dépar- 
tement de l'Ouest , et qui ne connurent d'autre 
arc militaire c^ue d'égorger 4es babitans et les 
agriculteurs , et des officiets municipaux eaéchar« 
pe. 11 spufR'it que let soldats missent au bout 
de leurs bayonnettcs desenfans d'unou deux mois* 
les habitans i'un canton s'étoient réunis aux 
'ifrliamps pour leurs travaux agraires, et on les fusilla. 
Un général faisoit égorger des femmes après 'les 
avoir violées. Hentz et Francastel, ,reptésentans 
du .peuple » écrivirent alors à la Convention que 
Tarmée avoir tué cinq ou six-mille brigands. 

Lorsque Magnin , digne représentant , se ren« 
dit i l'ancien comité de Salut-public , pour 14n« 
former de ces horreurs > îl y eut des membres 
^i rappellèrcnt. protecteur de brigands i quHa 
traicérent d'imposteur , de modéré , d^alarmîste. 

Hentz et Prancastcl ptirenc un arrêté par lequel 
ils ordonnèrent de brûler 60 communes , depuis 
FoQtonai jusqu'aux Sables; c'est«-â«dire les com^ 
œttoes les plus patriotes. Mais ctt arrêté fut sus* 
pcndôT deux seuls cantons devinrent la proie àet 
flammes, w On a beau nous traiter avec tant de 
cruauté , disoien( les babitans j nous espérons 



•ttûrcmeot ptusieurs' poupées dont la tête, faite k la res« 
KthblaACe de nos meiUeuFS magistrats ou représentans , 
fa tombant , laissolt sortir du corps , qui étoit un flacoa« 
une liqueur rouvre comme do sanz. ^ous les convivea^ 
pts femmes sur-tour, se bâtoient ce tremper leur moi|« 
.choir dans cette liqueur^ qui fc trouvait éuC ttl^ e#i( 
W*fii tt4ii-aj5réayi| 
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cou}onrf en la CooTontloo. Nou9 roabns vïvff 
ce mourir en répablicains. Ils sjlèrene dans les 
bois , coapèrdot des branches iParbces ^ et st 
firent des cabanes» ~ ^ y 

Hentz 9 lots d'une autre mls^oDi prît on arvêté 
qui fut imprimé en allemand » par lequel il ordon* 
Doit de brûler une ville entière y parce qu'il s'j 
crouvoit des aristocrates. 

Laplanciie et Fouché dt Nantes , en mîssioa 
dans le département île la Nièvre , se rendirent 
coupables d'arrestarions arbitraires , et de dilapi- 
dations ; ils érigèrent en morade républicaine la 
dépravatioTi des niœurs. Laplanche invitoit publi* 
quement les filles à s'abandonner aux hommes ^ 
]>ottr faire des enfaos dont la république avoic 
besoin. 

Fouché écrivoit au département de la Nièvre; 
« Que la jEbudre éclate par humanité. Ayon^ le 
courage de marcher sur des cadavres pour arrivai 
à la liberté.» ^ ^ ' 

Anigoyte a fait périr beaucoup d'innocentes 
irictît^s; il se setyoit constamment avec les 
iemmeS des expressions les plus sales *, il forçoie 
les mères de conduire leurs filles à Ja socica6 
popolaite » pour leur faire entendre une doctrine 
abomiàable «ut la prosticutioi^ Il eut l'efironterîe 
de se montrer tout nud dans un bsd oà il avmc 
réuni* par réquisition, un grand nombre de filles 
«t de femmes les plus respectables. Joignant le 
flaisk de la bonne ebère â ses autres, divenissci» 
mens, il s'avisa de mettre en réquisition^ pours^ 
table I le. beurre I les œufs, la volaille* le 
jgîbîcr. * 
. }X mmi les a^iiusemens çra|>9len;S| tt o'çn 
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2t<MC pas mplns barbare* Il fit yocer par la société 
popalaire d'Aoch , odc adresse dans laquelle on. 
demandoSt la mort de tous les membres au côté 
droit , et l'on^mettoit à l'ordre du joue , pour le 
lendemain , ces quatre choses : la guillotine ^ 
la déportation, la réclusiàti et la confiscation^^ 

Enfin, A.rdgoyte fit garottet et attacher à 
une crèche des citoyens qui furent forcés de. 
prendre avec la bouche les alimens qu'on j 
plaçoîc. 

Mallarmé envoya à la mort on grand nombre 
de^ctimes. Il disoit que Uinajorité du peuple 
français étoit mauvaise. Il faisoit beaucoup de 
dépenses et ne payoit' point , pas même ses 
éhevatix de poste. Il permctroit à» son fits 
d'arracher auT femmes et filles leurs croix d'or^ 
sons prétexte que c'étoieot des signes de fa^ 
natisme. 

Jean-Baptiste Lacoste et Beaudot créèrent 
d Strasbourg une commission .militaire qui as«^ 
Sassina les meilleurs patriotes, et ils prodigué^ 
rent les trésors de la Narion» Lacoste avoif^ 
çquvime de dire que tous les Alsaciens éteienf 
des coquins et qu'il en fetoit une fricassée» 

Ils avoient inve^ d'un grand- pouvcûr d# 
véritables scélérats} vôlçi quelques teaits de 
leur conduite atroce, dénoncée à la Convenv, 
tîon. Lang fils , natif de Landau /jeune homme 
d'environ 14 ans , inspira une jtelle terreur e» 
mettant tout en réquîsitiofi , sous peine de 
mort, que plusieius personnes en monrarenf 
de frayeur. , . ^ 

Ronge*Maistre , à Durkcheim, après av<^f 
tçat cplcv^ I . ^sobi^^np tout ^^ Jiabuifit'^ 
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les assembla dans l'-égHse ^ et ~ leat dît: -^ 
«Voilà Tautel de la Patrie; que les pattlotes 
j Êusent leurs offrandes. » Quelques malheur 
reux y déposèrent leurs vêtemcns: il les eu*, 
leva, et les vendit pour une somme de x5o 
Norias. 

Alexandre , après avoir tout pillé au citoyen 
Rapp 9 ancien officier, retiré , âgé de 7& ans , 
fie lui laissa qu'un caleçon , ùa gillec et une 
paire de panrouffles. L'infortuné vjeillard lui de* 
. manda y, par jgrâce , son.;habit: -* « Non , lui 
répondit-il » je te mets sous la -sauve -garde de 
la république. » Il lui donna l'écrit suivant: «Il 
•St défendu 9 sous peinç. d-ctre traité coînme 
sauvais citoyen ^ de âen prendre au nommé 
Rappi attendu qu'il a déjà contribué autant 
et plus qu'on ne sausoh croire , tant en argent 
l^'en enets.... '> 

Ce fut «ur*tout dans le Palatînat et autres 
pays conquis que furent commis -tous «es crimes 
par les commissaires chargés de recueillit les 
diflFérentes contributions. Ill^mettoient les femmes 
en réquisition pour leur plaisir : l'un d'eux' poussm 
son atroce barbarie, jusqu'à dire a ées citoyens 
^u'il avoir dépouillés de tout, qu'ils n'ayoienc 
<qtt'à manger leurs enfans. 

Amar. pendant son proconstilat dans le dé« 
parte ment de l'Ain , ne cessoit de répéter : — « 
4( Dénoncez., dénoncez. Quoi, point de dénon* 
ciacionlLe père doit dénoncer le fîlS} et le 
fils son père» Il n'y a point de vrais patrio'^ 
tisnie sans dénonciation. » Il ouvrit par-là un 
V'Aste' cbamp à la calomnie , et il en résulta 
jbi«&t:6t iinjuste inçatçétatiqD de.<jQatre i cioq^ 



ctDts ciCQjenS , la plapart cakîvateiirs , ^tiî ge- 
ns ire nt iopg'tems dans \è% prisons. On lui fil 
des représentations qu'il rcpoassoit jdi|rement en 
ces termes : — « Tout ce qa'un détenu peut 
dire pour sa justification ^ et rien , c'est la nicme 
chose ♦ » " 

Méaule , ^ dans le même département ^ pac 
fin décret solcmnel, défendit aux femmes^ 
enfans ou parens de détenus de lui présenter 
des péritioâs et' de solliciter sa justice. 

Albitte parut à Bpurg avec un faste vral^ 
ment asiatique. Il se fit remettre par réquisi« 
tion les meilleurs vins et les comestibles , sans 
les pajrer. Il accapara même le lait, et remploya; 
dans ses bains , à rétablir sa santé affbiblle pac 
les débauches» 

JatdgueSy livré â la plus insigne crapule et 
presque roiijours ivre , posa pour principe dans 
on discours public» que les propriétés étoieûc 
une usurpation faite sur les sans-culoctes , ce 
que la république ne pouvoit s'affermir que sus 
le cadavre du dermer àts honnêtes g^ns. 

Javogues, abusant^ comme %t% collègues y* 
des hotineurs du proconsulat , fit servir les in« 
carcératioos et-le dernier supplice k st% ven-^ 
geances personnelles. Il dit que le sang cou- 
leroit'dans Moncbrison comme leau dans les 
rnes après une grande pluie , et qn*il ne re« 
eonnoissoit pour- vrais £atnoces que ceux qui 
pouvoient . boire un verre .de sang. Il fie ap- 
porter dans sa chambre un paquet de cordes 
destinées i lier les détenus; il les b^oit avec 
transporc et les'faîsoit baiser à ceux qui ve- 
DMent cbezloi, en les aisucaqt qu'elles étolcnf 



plus précicafes^fottç lui que dc^. trésors, B. 
osoic îffirracr que pour rei:niiner la révolution ^ 
il falloU f<ûr& cd^nbcr deux mlllioas de 
Cctcs**« ••* 

•Je ne dois pcipi passer sous sîfcnce que la 

Convention ne connut pas plutôrtous^ces crimes 

et le; individus qui eçv écoîent les auteurs , 

qi^ elle dé<:réta leur punition , quoiqu'ils fussent 

an rang de les membres* Çct;e observation, 

que je dev.QÎs à I9. vérité 1" conti;ibucra i la 

justifier I - eft partie ^ de tous les maux que 

ooùs avoitf éprouvés. Ilest eticore une autre 

remarque non moins vraie , c'cçt que^ la ty- 

tapnie des. forcenés démagogues, a pe^é sur 

elle#»cmc» et la forcée 1 pour ainsi, dire» à 

faire égorger sur l'échafaud ses membres les 

pins distingoél par le mécite et le^ savoir, }c 

ne vois contre ta . .CcH\Ysiition<. nationale qvp le 

reproche trop bien fondé de s'être bisse do« 

'jnincr par diftërens partis ^ ainsi que par^ri»- 

ttigue et l'ambition, et aavoir réuni d^ns^son 

sein de» m'ubres >peu faits pour «:éger avec 

d^s législateurs éclairé^,; ce qui mît souvent 

""aux prises Vimpodco^ewigootance avec l&^savur 

e^ la vcrtu^ •.'.•■ ^ 

•Çarnot, en cherchant i st juAtlfietv et i dl^- 

, fulper en- même tcms Tan^c^ comité dpnt il 
avoit été sl-souyent l'un -deç ^nembres^ a. cru 
pouvoir tejcttcr sur la Convention un p partie.. 
des crimes qui furent commis : -r- <i On préf 

' tend que vous n'étiez pas libres', dit -il» un 
i:épublicain est libre • aq, niîlie.a ; des fers, . BïaiSj, 
qui vous empèchoit de. parlçr ? C'était À (jui 

i^vpmdttolt i*imp?e$5iep ; gi ..U , wiaduçuwr de 
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enfs jBsçjQiurs dans rouf es lés langues. Si vops 
^(icz de mauvaise foi^ si, en adoptant telle' 
m teHe piesure ^ vous ae tes croyie^T pa$ ^ ' 
jooncs, ceux qui voutf le's propi>sotent n'étoient 
)as plus coupables que vous ; et vous le$ pu* 
ûriez de yoiTt foîblcssc ! » Ainsi parla Carnot, 
icpuis membire du Directoire... 
^ Mais sans" nous arrêter i une plus longue - 
Ibcussion , étrangère à cct^uvragcy nous allons 
passer en rcvuç les faits imércssan? concernant 
les conveniionnels , qui furent les- déplorableg . ' 

ricdmcs du- hideux lArorisme. . , 

Depuis lé mois de juin 179)9 jusqii'cn l'an 
5 de la republique , il périt sut Téchafaud on 
d'une >mort violente ^ plus de lyo convcnr' 
tionnels. . • 

Ce fut dans la nuit du 51 octobre au x** - ' 
novembre' 1795 » après cinq mois d'incarcéra* 
lion y que les députés prétendus fédéralistes: et 
grondins furent condamnés à mort ; Tuii d'enr' / 
ir'cux,,Dnfi:icke - Valaxé, qui avoit cru que 
SCS collègues et lui dévoient rcjcttér «ve^ hor^ 
tcûr Tamnistic proposée par quelques monta- ^. "" 

gnards, se poignarda au tribunal même» poXit ~ -^ i 

l^uc de vils assassiiis ne goûtassent ^pis lé' ^ 

fplaisir de lui ôter la vie. Certain du sort qui 
î'attcndoit, H^s'ëtoit mttni d'un couteau qu'il 
avoir su dérober aux recherchas du gardien de 
la prison , en le cachant dans sa manche 5 ^ ' 
bmédiatemcnt après le prononcé du jugement^ 
il s'appliqua par-dessous sa rcdirigottc ce couteau 
sous le sein , immédiatement sut le cœur , et 
l'y enfonçant tout écûcr , il tomba mort à i'iflSç 
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t^nt. Cette action produlslc beaucoup de ttoM^ 
dans la salle du tcibunaU 

Si -les accusés et leurs amis eussent sa tîret 
parti de cet événement ; ce tribunal d'assassins 
eût été iii&ptrsé ou égorgé lui^ même > mais 
les mal*adroics députés de Ta Gironde se concen* 
tèrent de jetter à la populace qui étcHC dansla salle, 
les assignats qui étoient dans leurs poches, ce 
qui ne produisit aucun efiet. Lt$ gendarmes 
s'empu èrent de chacun d*eux, et les arrachèrent 
:^ C du lieu de la séance. Ils passèrent le reste de la 
nuit qui précéda leur stipplice , à bpire eu punch 
cl à faire retentir la Conciergerie de leurs chants. 
Ils allèrent i la mort sur les dix heures du matio, 
' et montrèrent presque tous beaucoup de courage, 
sur- tout les députés dç Bordeaux. Ducos et 
Fonfrèile » tous deux à 1| âeur de leui* âge, 
cous deux riches négocians de cette ville , ce 
dont l*un avoit épousé la sceur deP* l'autre , s'em« 
brassèrent a^vant de monter sur l'échafaud: Ducos^ 
qui avoit le caractère .très-gai et «ur-tout beau- 
coup d'esprit , fit une plaisanterie , même au 
moment où il passoit sa tête sous le fatal h\s^ 
tnimenc ; -?- « Il est teros ^ dit-il à ceux qui 
l'cntoiirolent, quel» Convention décrète rinviola- 
/ ^ bîlité des têtçs. » Ce aussi-tôt h^ hache révolue 

lionnaire fit tomber la sienne. 

Le corps de Valaxé fut mis dans, une des char<< 
retces qui portoient ses malheureux collègues au 
lieu du supplice , et jette avec eux dans la même 
fosse.' Ils conservèrent leur caractère jusqu'à fa 
^n.Dans la prison , Carrât parloit continuellement 

Si^iomùç î le violeur Dpjçrrçt ma^dissçi; U ' 



\ilte de Patls; Brlfisoc parloit toujonrs de ses 
systèmes ; Ducùi faisoît des chansons ; Geosoôné ' 
^ardoit le silence > Galliep , qui avoit une très-' ^ 
belle voix y chanfibit sans cesse; 1« seul abbé~ 
fauchety évéque du Calvados , écoit devenu déroc» 
et récitott avec soin son bréviaire (i). 

Avant d'assassinerie féroce Matât ^Chsfflotte' 
G)rda]r étoit allé rendre visite au député Duperret ; 
elle fi^entretint avec lui.dès derniers évènemens p 
et sur-tout de Marat^ mais sans lui confier soa 
pcajet.- I^e toroité de sûreté fut instruit de 
cette visite , et il n*rn fallut pas davantage pouc 
perdre Duperret , i.jqui en en vouioit pour rai*, 
son de ses .opinions anti<^montàgnardes« On le 
fit passer à la barre avec Tévéque Fauchet ^ 91'oQ 
accusa d'entretenir une correspondance liberticide 
avec les traîtres du Calvados , et sur-tout d'avoit 
été vu avec Charlotte Corday. Chabot fut chargé 
de les interroger l'un et Tautre ; mais 4 pcitko 
leur eut- il fait quelques questions | auxquellesiif 
répondoient d'une manière trop satisfaisante ^ 
que l'Assemblée décréta Duperret d'accusation ^ 
et envoya l'abbé Fauchet à KAbbaye. 

Rabaud-Saint- Etienne et Rabaud-Popamier ; 
son frère , qui dévoient péiir avec les victimef 
du 3 1 mat y se réfugièrent «hex un ami généreux ^ 
rue Poissonnière (2), où ils se tinrent caehét 

pendant plusieurs mois. Le premier ctoit hors U 

, '■* 

i- 

(i) Les Souvenirs de l'Histoire « etc. ^^ 

(2) C'est le citoyen Lachabaanardière» cbtf des btf& 
I Kaux du commerce au comité de salut-pUblic, aateuK.d# . 
quelques ouvAges SUT Ici £aancc$« etc. etc. 

fa 
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Im , et il y/ avoir un mandat d'arrêt contre Itf 
second , tous deux comme fédéralistes. La per« 
tonne ésrmiablè qui les avoit retirés chez, ellct 
en bravant la mort pour sauver deux innocenS]^ 
avoir fait disposer \z local de manière qu'à moins 
^'crre dans la confiience , jl n'étoit pas possible 
d'cirdécoavrlr Tcnircc, On pnéfcnd qucic menui- 
sier qui avoir fiit la cloison <îê < eut appartement 
les dénonça au comité de siireté-géuérale. Ils 
firent sur-le-chanip trau fvics à.laConciei-gcrici 
iè ,5 » décembre 1793. Rabaud-îîaînt-Etienrtc 
fut conduit à l'échiFaud , et son frère oublié en i 
prison',, où il hillîc périr de maladie , de misère 
et de vexation. Il a été depuis député au corps 
légi^laiff et membre du conseil dcsanci'cns. 

Lorsque la femme de Rrîbaud-Saint-Enenne 
appth'la mort deploiable àt son mai'i, elle se 
prccipifta dans un puiis^ où elle trouva la fin de 
fa vîe, 

• Une mnlheureu-îe lettre que Condorcct avoit 
pub:iée?nr les imperfections qu'il avoit appcrçucs 
itns la Conftirutîon , improvisée p_ar Hérault- 
Séchcllcs, excita 4on^-tems contre j lui les (îç* 
-;fionciât!ons les plus violentes. Chabot fes repro- 
duisit toutes dans la «éancc du 8 juillet 1793 » 
et fit décréter que Condorcet seroit mis cô 
arrestation. Le député Dcvétité , qui avoii fait 
circuler sa lettre , fut oorhpris dans le décret. 
CQndorcet évita, parla fuite y de tonabcr cnttç 
les mains des cannibales. Il trouva un asylc sût 
chez une femme courageuse , où il composa an 
excellent ouvrage ^ut les 'ptogrès de Tcspnt 
feumaîn* Mais , ne voulant ^2^ exposer plus long* 
;effls son a^uic ^ i^ voulut tibsQlument s'en élo»; 
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5jfjc#^ jet se présenta, pr«^ de Pâ^s, à. h 
jnaisoB' de campagne d'an homme dont Uttoyôk 
•pouvoir compter sur la, probiié. Gcluî-ci, par 
un excès de prêc'à.utioh , e«ge^:gù*il n'etnrât 
chca lui qu'à la tmt obscure-, en si«:tcr<}uc Con^ 
doFGct Fat -obligé dVrer dans îcs champs toute 
-la journée. Ce -philosophe ne put supporter ja$- 
<|u'au scfîr iafaïin qui Ifc tmum^rito'c; vers Us- 
"quatre teutt^ de rapTès*.mieli', il entra dans utte 
^ubétigc a demanda une otadé^tc, Son^q*iipage 
tîchbré, sa •grahdé'barbc^, ''et sv\r-toQt rûvid^i^ 
av^c laquelle il- deroroit ce qu'on K^i avcit serv?, 
excîtèt'cnc'lcs sotipçor 5 d'un nfemtre d« comice 
révorimohnaire quîbuyoîc diuiî la ménv: chara- 
brcj il fit arrêter le niàlhtfireux Gondoicct^, 
que Ton conduisit au bor.rg de 4' Egalité, ct- 
devant de la Jlcinc. 5cs téponscs ayant pâtU 
équîvo.];jCï, ôh le rcnfetraa ieul ddnS la prisôu 
^du^ lieu , jusqu'au lcndemaîn;"Quànd on aHa 
pttur Vj cbçrfcher, bri le trouva mort au -miliéa 
'de la chambre , couché a la renverse. H est *a 
ptésuriïctqii*il^ avala un ^ poison trcs*sûbril quSl 
portoic. toujours sut lui. 'Ainsi périt l'écrivarn 
profond et lamineur qii allîoit-lcs Iciircs ajçc 
sciences et â lagéométrie. " ...^ \' 

Il disiiit à laTertirtje' qui lui avoit dbnnc yn 
asyle, et qu'il app^Hbu* sa secemdc'çoère ': ^ 
<i II faut que je rousqnîtte, fe suis hôis de ia 
loi.» EUelui-fitcttte^belfc^rcptTnse: — <^ 'Vo& 
n'cces pashorsderhumanitc.» . '* 

• La municipalité de Lubctsûe , le '27 novembre 
X793,matKla de cette ville que des patiio^tcs 
"a voient bravcmçnt assassiné le député fédértliste 
Chainbori, mis'liots la*i0ii parce qu*ii s'ét«4t 

P,4 ^ 
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.enfui, et qui eot l'impudence^ difoieni la 
municipaux , de vendre chèrement sa yie» 

M. de Cussy , d^uté à l'Assemblée cooscî-* 
coance y et qui , maliievreusemenc pout laî ^ 
avoit encorç été nommé à la Convenûon nacb- 
Aale I fut mis i mort , comme fédéraliste: il 
avoit été mis hors la loi , pour Vétre sçustraix 
à. ses bourreaux.. 14. de Cu^sy avpît beaucoup 
de connoissance dans la compositioa des motb- 
Aaies \ ce fut lui qui » dans T AssemUée consti- 
tuante» fie presquje tous les rapports suc cette 

^ matière : mais comme 9 pendant le. régne de la 
Convention,, on re fit que de la monnaie de 
papier, ses connoissances furent inutiles» 
Baruave^ ez«député à T Assemblée consti- 

.tuante, et Duport-Dutertre, ex-minîure de la 

' justice,. furent condamnés i mçrtj'ar le tribunal 
révolutionnaire. Barnave se défendit avec le 
xién^e sang^froid , la même précision ^ la même 
logique qu on lui a«oit vu développer i la uii 
lyune de la première assemblée, Duport-Dutenie 
fit paroitre moins d'intrépidité , et cependaat ne 
se. montra nullement pusillanime. Il ayoît une 
femme dont il étoic tendrement aiiué , qui chaque 

1*our venoit passer avec lui tous les instàns pendaiit 
esquels il étoit permis aux étrangers dlfzitrec 
dans la frisons et la douleur qu'il piévoyolt que 
. ta mort devoir lui causer , lui fit quitter la vie 
avec tristesse. L'infortunée ne lui survécut pas 
long- te ms. 

Pendant sa détention, qui^ fut fort longue; 
Barnave avoit la certitude^ d'être assassiné , et 
néanmoins il étoit parfaitement tranquille, nian- 
gcaqt de acs-bon ^fféât ^ dissertant iut Us 
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if aires publiques, avec le sang-froîd et la char 
Icac <]u'iL sa voie y mettre lorsqu'il ^toit an faîte - 
de la gtoke , avec cette difFérence qa^il s'écott 
prodigieasement^nstruit depuis sa détention dans 
les prisons de Grenoble. Ce n'étoit plas cet orateur 
fougueux qui avoit eu une si grande influence suc 
la révolution de 8Q', c'éroit un homme saee. Ha 
pOHtifuc prorond, qui rai$onnoit avec justesse 
ei sagacité. Il avoit plus pensé^ plus appris pendant 
nnç année de prison-, que s'il avoit âé toujours, 
kureux dan^ le cours dé sa vie, 
. Duport-Dutertre conservolt un peu plus d'espoic 
^ae Barnav^ , sans cependant compter sur la vie , 
l'un et l'autre croyoîent qu'ils seroient les der- 
fiièr'es victimes , et en félicitoient leurs camarades 
de prison. Le peuple payé pour huer Barnave, nç 
put s'empêcher d'admirer sa défense et son cou* 
Mge, et de dire que c'étoic dommage qu'il pértc 
n malheureusement (i). 

Isnard I président de la Convention au 5(' 
mai , et qui .eut le bonheur d échapper à la 
proscription , affirme qu'à cette époque , le parti 
dit de la Montagne se proposoit de faire pecir ^oO 
députés. Lorsque , le % juin , le comité dé salut^ 
public, pressé par les bayonnettes d'Henriot^ 
facd'avis que tous les membres désignés, ne 
consultant que leur dévouement au bifi^énéral , 
se ^suspendissent éux»n:êmes onomencanémenc 
de leurs fonctions , Isnard, dans un rht)uvemen| 
plus gén(freuz que rcâéchi , acquiesça à cette 
proposition , et offrit à la Patrie- sa vie en sacri<« 
£ce. Il resta prisonnier dans Paris sur sa parole; 
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La communie consp'^atrrce |» craignaiit it y<M 
^cbapprr une de ses Victimes , se préparolt a le 
;^aice atrêccr ; mais des membres du comité ds 
salut-public y à c]ui il en donna avis, fircDC 
cléfense expresse aux municipaux d*atreoter à sa 
liberté. Au bout de quatre mots, ïa*rage de la 

• ^ . . commune et de fiobcsprerre n'étoit psi» encore 
assouvie. Ces tyrans , au mlprîs du décret , le 
' fitent arrêter , le 4 S septembre , par leur comjàice 

Renaudin, chef des jures * du ttibutal égorgcur. 
Le comiié de sûreté-générale , indigné de cet 
acte despotique, le renvoya dans son domicile, 
et lui doi.nà extrait de sa délibération pour lui 
•ervîr de sauve* garde- contre les poursuites de la 
commune. Le parti des massacreurs ayant toat- 
. â-fait^ repris le dessus, le 3 octobre, le nom 
d'Isnard se trouva dans la longue liste des députes 
décrétés, d'accusation , sans avoir été entendus. 
Le 15 ventôse suivant de l'an 2p les triumvirs 
le firent mettre hors de la loi. 

Ce représentant du peuple raconrç lui-même 
tes aventures après cette douloureuse époque, 
dans un ouvrage intitulé : Proscription dlsnard. 
•— 4< Après ce dernier anathême > dit^il , an me 
conseilla de passer dans lëttanger , et Ton m'en 
offrit plufieurs fois les .moyens. Je repoussai 
toujours 'Une paceille tdée% Je restai donc en 
France , 'habitant les cavités de la terre , réduit 
« la misère, manquant de tout, pouvant être 
égorgé sans risque pour le meurtrier , ignorant le 
Bort de ma famille , vivant daus la aaintc 
habituelle d'être découvert , dans Tattcnte jour- 

^ nalière de me voir conduit au supplice sans Sire 

j[ugé Ai cnteadu et comme raniiôal^a'on-^ttaiaç 
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i la boochciîe^ cnfio «fans PioceninJe lî fe 
pouciois j«ai2U piiblicr les preurcs de mon 
innocence, ce si je ne scrolspas, en mourânf, 
voué a l'cxécrarîùn pir une Pi cric poar <9t\ \c 
In^6to-'s sacrifie. Mais j'cl éprojve aussi <^u'il esc 
une proriJencecpnsolatrtcecte k Tcnn oaiiaf^éo; 
liasses secoars, j'ai été gran<f dans mon iniibr- 
tQflc; mon line s^est éporée au creuset <la mal* 
iiear ; cEaqae jour je contehii^loîs , avec sérénité^ ' 
iâ palme Ju manyr cmq:!e oui oml»iagcoii mon 
échafand. Je ^ne croyoîs an moment de la 
caeiUir,^^aand toQt-à-coQp, do creox de mon 
rocher y ^j'entends sonnet le tocsin • j'igrtorc si 
cette cloche sonne Tagonle des tyrans ou celle 
de la Patrie , et je £iis des vœur poar son saii^t i 
j'apprends le '' triomphe de ta Convention , je * 
regrette de n'avoir ^u partager ses dangers \)t 
me console en songeant que \c les ai devances-^ 
^ae je souffre pour la même cause..... » 

Quels étoient les sentimens et Us affections 
qtf éprouvoic Isnard dans l'impénétrable obscurité 
de son a^yle? Il nous Tapprend lui-même d*ane 
manière' aussi neuVe qu'intéressante. — « Par la 
réflexion ^ aat philosophie en étoit arHvée aà 
point qu'insensible a tout ce qui m'étoit per- 
sonnel , je ne souffroîs que des mauit d'aatnû , ' 
et fose dire* que ^saiis les tourmens 4e la sensl- 
bîiité qui deveno'ent déchirans à chaque 'fois 
que. je songeois aax risques que courorcnt mes 
courageux et fidèles gardiens,, ou que je me rc- 
traçoîs l'image de mes enfans et de teur nicçp j 
les plus beaux jours dç ma vie aurolf nr éié ceux 
que j'ai passé hors la loi, parce qu'entier cmentf 
écarté de la trîsce scène 'du monde , je p(Kivoi< 
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«me livrer toat entier aux médkarions de ASi 

^'ofit Lcm^e décret ^ul me mit hors la loi| 

^embla me mettre aussi hors 4cs peines cle la ne; 
<ct flh^introduire dans une existence récUe et plus 
jx>uvellc.... Mon malheur m^a comme fait ffuse 
Une pause dans le voyage de la vîc^ durant laquelle 
je me siîs regardé et reconnu...»,. Il est impos- 
sible^ d'exprimer «quelles jo)iissances m'ont pco« 
curé ce silence , ce lecueilkment absokiy cette 
possession continuelle de ma pensée..^ cet aban» 
.idoa de la terre , ce lointain é!o\i fapprreevois 
«t jugeoistes criminelles folies des horiimes....^ 
7e me prom^nois seul dans un jardin , environ 
crois heures chaque nuit > le spectacle de la 
▼oûte étoilée , le seul qui s'offrit à ma vue , fixblt 
fresque continuellement mes^réflexions.^. Qu'U 
•CSC sublime ee livre sans «eSse .ouvert sur dos 
^lêteSi etiiont chaqcM lettre est ua astre! Qu'il esc 
leureux celui qui saie y lire ce que j'y yoyois 
iécrit en traits de feu , en hyérogliphes solaires : 
Existence- de Dieu» Immortalité de l'âme Né« 
icessité'de la vertu.,... Depuis mon retour parmi 
lés hommes r chaque fois que j'éprouve un peu 
jixop lestracasseries qui naissent du frottemen|so 
cial 9 je me dis en secret r Ah t tu^ n-'éptouvois 
fas tout cela dans tot^ souterrein...«. n 
' Les an4^ de l'humanité et de la vertu doivent 
regrçtter Adrien Lamourette, cohvendonnel, 
t^Ui périt au mois de janvier .1794^4 Paris ^^ sur la 
|>lace de ta Révolution. Cet homme de bien^ 
3'abord Lazariste , puis xhargé de réducatioo 
id'un jeune seigneur, s'étoit retiré à Ch^iUot|0à 
fl exerçoit lésion crions de directeur des reJfgicoscs 
ic l'abbaye if> 5V*me-Pfti|^j^Li^U.yiy:Q^eA|a^ ' 
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' Hia ambitïoD, i*êc uoe nî^e qu'il aimoit, 
loftque la [évolution TÎDiiiiersoanom lie l'obi- 
curîté philosophique où il l'avait codSamné. H 
Cpmposa ^ucltjucs, bymnetjiatriotiquei, qoi liû 
valutCDt soa ag^ccgacipD aux Jacobini-, dont 
l'établissement était alors au. berceau, Miiabeail , 
mil clteichoÊt 4(1 hontmcs de génie daiu toutef 
ICB classes^ sut bicniôt disiingucr les talens i^ 
Lamoarcttc , elle chargea at la tédïttion Jet 
discours qu'il dévoie pranooccr sac la religioo. 
Lamourette netôit pas.tiche. Mirabeau |;1 âdji 
pat quelque) prêts d'argeui , dont on ttlmya tei 
iCfonnoissanccs i sa mott. U Gt plus, il voulut 
lut assuiet UDC place; sani l'en piévcni[,''ilécnvii 
à Lyaa une leitie en sa faveur, pour \'j ftirt 
nompcr ^véquc. La recommandation dé Mitabeai 
eut un heureux succès. Peu de tems après, La- 
mourette fut nomiTié membre de la seconde l^i» 
lature. N'étant point ntecnbre de la Conveinot 
nationale, il letoucua à Lyoo, malgié LediU' 
lancci de ses amis, -qui préTo/oientTcs'ongtf 
dont le Midi étoit menace 

Les troubles qui survltuent bleoLÔt dauscetB 
première ciié du commeice , jusiifièrenr but 
craintes ; ceux qui l'approchèrent dans cethicr 
netu de désolation , aisurèreht qu'il n'y piitp^ 
que par des actes de bienfaisan— '— '- ' 
siège, il fut néanmoins' conduit à ] 
nombreuse Acotte , et condamné 

Camtlle-Desmoulins, jeune C( 
lu patriotisme le plus ardcnl> en 
avantageusement connoître daos 
jiai des productions estimables, 'tl 
|ei ^ii^lçf irec 31Û il aT9Ît eu , 
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«me livret tout entier aux «►' rkatlafts âoient 
^oût..,.. Le.méise décrète» iia un joatnal sous 
^cmblame mettre aussi ^^ » par alipsion à la fa« 
<t m'întroduîre dao$ »vm. Afin de (trouver la 
jx>UVcne.... Mooi'.w/ai cmassoitpclc-mêTe dans 
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' . curé çr [^''^ffilcs^dc cet bistorie», que Tibère 
f>os? ^rv*" aboient été moins absurdts et moîn'^ 
.<* ^^^e ceux qui s*iinituIoîcnt1es fondateurs 
if^'jibctté^ Française. Ce journal, extrêmement 
^tché / devoir cjepliirc aux triqmyîrs'ct à 
^f(S complices -, ils ne tardèrent pas à ttoavcr 
^^rétex'te p^ur envelopper ce jeune écHvâii , 
0te égard pour les grands talensqu jlannonçôfc ; 
^ «ans la proscription prôhoncéc contre - huh où ^ 

I leif députés^ Danion, Fabrc - d^Eglantinéi , 

/ Icjault-Séchellcs , Chatfot , avec qui il n'avoit 

ï'cr de commun que d'être leur collègue à \i 
iloivcntion. 
y Is niijcnt jugés et condamnés en masse , sans 

/ a-or la libetté de se dffendte ; on traita de 
# .fnrtlce contre la juçticc les cfFotts Sieii naturels 
W5 firent pour plaider le«rcauîe.. 

Laïïton , interrogé sur son nom et sadcmeorci 
•pondit: — - « Bientôt dans le ticant , et nion 
iftn au Panthéon de Thistoire (t.). 
JfcTéfauIt-Sécheîles , inferrogé sur son nom pt 
9| état avant U révolution, répopdit: — • i« Je 
'appelle Marie-Jean , noms peu saillans même 
* ^ • ■ ' ' ' ■ 

I ) Voyez ce qu'on à dif de Danton, Tome I, 
a^o, ^i, ^3-^ Tome II , page? Sf«4,«JL, 
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Varmilcs Saints. 7e siégcoîs dans cette salle oà. 
Vtojs détesté des'parlcmcmaîres. w ^' 

jCamilIc, interrogé sur son âge, répondit: •*• 
^'al l'âge-da sans-cnlocte^Jésùs y crente-uois 

chabot , prévoyant â quel sort il icoit destiné, 
^vo4t crouTC le mbyen de se procurer du poi- 
son (' du sublimé corrosif ) , quoique retenu 
Irès-écroîcement au' secret dans îsT maison du 
Luxembooi^. Il TavaU avecxourage , quand U> 
tipprît qu'il âlloit être appelle au iribunal._ 
Mais les d6[Qlears aiguës qu'il ressentit le fîrent ^ 
tepentir de cette action : il so mit à sonner e( 
à crier au secoars de toutes ses forcrt. Les gui* 
cketîers, les prisonniers , tout le m^nde accom^ 
tut. Des chirurgiens détenus ai Luxembourg , 
lui administrèrent du contre- poison , et patrin-f ^ 
rcnt i prolonger sa vie assez long- tems. pour' 
qu'il pût porter sa tece sur Téchafaud trois oa 
quatre jotirs après. 

Ce fut Chabot qui , par son témoignage inique ' 
au tribunal révolutionnaire , contre ki~ 2z déi^ 
pûtes f prépa 'a le plus efficacement les horfcuri . 
dont il* fut lui-même la victime^ 

Ce fut â propos de raffairc de Danton , dé 
Camille , etc. , que l'infâme Couthon imagina 
l'àbsufde conspiration des prisons ; comme s'il 
étoit vraisemblable , comme s'il.étoit possible ^ 
que des détenus , sans liaison au-dchora , sans 
armes, dénués de tout , Ibràiasscnt non-seule- 
ment *le projet de brisar leurs fers, mais d'aîlet 
encore massacrer les comités , la Convention ^^ 
et enlever au Tenvple le ^Is de Louis XVI pou^ 
le placer sut le trôae: mais 0& ac ^ooloii^ue 
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. Tapparcdcc .d'un prétexte pour immolet un prol 
grand -nombic de viccimes. 

GuscaVe Dechézeaux , membre de la Convenu 
tion y s'écoit^rçdré au sein de sa^ famille , en 
vertu de sa démission ^^cceptée » inscrite ^u pro* 
ces-verbal ,.-et donc on lui avoir d^Uvréacre. Les. 
monstres qui ne cherchoicnt qu'à répandre le sang^ 
allèrent le déterrer dans sa retraite » a Tisle de 
Rhé , le traduisirent' à un tribunal révolution- 

^ naire, établi à Rochcfbrt , où il fut condamné à 
périt sur Téchafaud , comme fédéraliste , lui qui 
ii'àvôît cessé de donner des preuve^, du pacrio« 
tisme le plus pur , et d'eue chéri de ses conci"^ 
toyens comme homme probe , hoqnêce <néga« 
çiant| habile manu^turier. 

Laignelot et Lequinîo écrivirent a la Conven- 
tion que le tribunal de Roehefôrt aUoic bien 
au pas. 

. ILécrività sa femme i 4ufoodda sa prison ^ 
plusieurs lettres très-touchantes ^ que nos lec 

' cciiis nous sauront gré de rapporter th entier 
ou «en partie. — • << Courage ^ ma chère Fanny l 
tu en manquerois peut-être | si tu n'écois qu'épouse; 
mais ru es mère , et la nature rcclaînant se$ 
droits y fait tourner au profit de 'nocrc Adèle 
l'efcès de ta sensibilité. Calme-toi ^ Fanny ^ 
pour donner à ta fille un lait bienfaisant et pur j^ 
aont l'épanch^ment dans le sang pourroit te 
donner une nialadie cruelle. Fndors-toi, rèveiUe* 
- toi avec le sentiment de Tinnocence de ton ami: 
c'est ainsi qu'au milieu de la privation de tout 
ce qui lui esc cher ,. il souffre avec résignatioQ 
jct ne craint rien pour ravemr..i,^. 

99 St ta n'étoîs pas nourrice ^ ^i je n'aroispaf 



JBOfùX i çîâîiHlrë pour tpi et pont 4^èle , de la 
^çy<^u?îp^ QiK pQurroli te causes le moment de 
;notf e, cn!trcva€.„fc Ma chère Famiy , je ne rési*- 
' teroîs plus au besoin si pressant 4^ mon cœur, 
.4e ce serrer dans mes bra$, de te presser contre 
môa sein « de confondre dans nos embrassemens^ 
ics sensations Ics^lus vives de la nature.-...***; 
Adèle nous ^ooimànde ce sacrifice ; tu lui diras 
un jour que ce fut le phis grand tourment que 
^n père eûc.à souÇrir f puisqu'il le priva de 
voir sa jnèce , s^ bien-^imée Fanny. » 

Quel5}ues heures avant d'aller à l'échafand ^ 
il lui écrivît en ces termes: — 41 Cest ton Frere^ 
xna chère Panny , qui te remettra tes lettres: 
.ajoute- le s à celles qui ont prpcédé notre unioîu 
Que nos enfans y Hsent un jour l'histoire du 
bonheur et du malheur de leur père. Quelque 
' soit la main qui frappe ton malheureux ami , 
c'est toujoiys la vengeance qui la dirige. Ce 
seroit lui-même qui se seroit été la vie pour ne 
pas mourir du supplice des criminels ^ que ce 
seroit également elle qui , Tauifoii assassine -, car 
tu apprendras avec quelle fureur ' elle n'a cessé 
,de le poursuivre» Tu apprendras à quel ercès 
incroyable elle s'est portée.. .. Tu sauras avec 
quelle impatience elle attendoit matête....*. 

}» Taî du entretenir ton espérance ; j'ai AK 
pêi;pétuer ton erreur pour diminuer, tes^ maux ,* 
pour assurer, l'existence d'Adèle. Aujourd'hui ^ 
ma tendre amie ^ je peux te dire Ja vérité , parce 
que je touche au moment od i quelque terribld^ 
qu'elle soit ^ il faut pourtant que tu l'apprennes. 
- » Au nom du tendre attachement qui \nQW 
j|o39S9it ^ au nom de nos 'eii£uis qui oat hzsoixk 
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^e toî ) au nom dé ma mère <bnr j^âî el»^é^ 
rcxisteucc par ^eux niois de c&urftichs *t ^an- 
goisse s,. Fanpy, ma bien* aimée; -Faîrtsy, de 'la 
résigdation.t;... de la ferif»eté. Mpn'âme se' pctd 
dan< ia tienne j mes derniers Ihomehs^ auront 
4xi moinï cruels, parce <5u*occujHfcfe tpî , j'aurai 
%xk l*idé« consolante que frU te serais occupée a 
réducatîon' de nos cnfarts.de devoir tVur'a impose 
la loi de - fairt pârlc'r ' la rais'ôn , ^t- de - donttét 
un terme aux «premiers mouvcmchs dt ta dmt^ 
Icar.....,, Adîeu , ina plus tendre am^ie^; oublifc 
les torts passagers qu* eut quelquefois ton pauvre 
ami , et qu'il rèparoit par un recour prompt ce 
sincère* Ne garde de ion souvenir que Tattacbe- 
^irtcnt , Ja tendresse qu'il eut pout toi , et qu'il 
aîloit te prouver plos que yamaJ» , en se fixant 
auptès àa toi pout ne pltts s'en sépatcr ^ lotsque 
la méchanceté des hommes a mis rétcrnité cntr« 

DOUS. » ^ 

. LeS'/cnnemîs de Tinfortutté Dcchéïëauiè'tîon* 
nèrent uji exemple înouî d*acharnçmcnt' 5 îl$ 
BôUiçitèrent U ftveur de lui faire tomber la 
t^te ; un scélérat nommé Daisan l'ayant obtenpc, 
<ît>urut les rues ^e Rochefort , les mains teintes 
de sang , en se vantant de ne l'avoir pas manqué. 
La veuve déselée du vertueux Dcchézcaux, 
accompagnée de son beau-frère, vînt à là Barre 
«le» la Convention, rétîamer la justice contre 
«es assassins, et' la .restitution des biens dont 
elle avoit été dépomlléô , aînsi/quê ses enfaas. 
Ec frère du victime prononça une pétition qui 
^attendrit toute l'assemblée. L'intéressante veuve, 
dont; ou parcagcoic les douleurs^ ' obtint tout ce 



. ' 



h M i ^n I s ô % I. ^ff 

l^elle 'ilemandoïc , tt la réhabîlîmtioD de la 
scfémoîrc de son mari. 

* Les mânes des ^i députés ^ premières vktîmes 
sacrifiées aa terrorisme ^ et leurs autres çoUc* 
^uèsqa'ît immola depuis , obnnrtnt aussi -uoe; 
jttsnce 'éclatante -, leur^-YCUTes eurent toutes def. 
pensions : après, l'époque du 9 thermidor , la 
justice et la bien&isaoce parurent enfin des vertus 
nationales. 

Le père du représentant du peuple Guadet ; 
lissassiné juridiquement à Bordeaux , son frère > 
«a tante y ses amis , les domesdqaes'dé la maisôâ, 
treize personnes furent conriP^nees à mort pcM: 
la commission miliiaire , pour avoir donne asylê 
^à ce dépoté mis hors la loi» — de foute sa fa- 
mille il ne resta que sdn fils , encore parce qu'il 
étoit â Saint* Domingue , eu il versoic son sang^ 
pour la République , tandis qu'on égorgeoit- en 
France tots ses paron^. Un décret solemnel 
rendit lears biens aux héritiers légitimes. Cette 
loi s'étendit bientôt à tous les citoyens qui avoient 
vu périr leurs proches iitjnstemem sut Téchafaud* 
^ Les 73~députés qui avoient langui quinife mois 
dans di&r eûtes maisons d'arrêt | pour avoir signé 
un appel au peuple , virent leurs fers brisés J< 
grâce à la révolution du 9 thçrmidor , et ils furent 
-«appelles dans le sein de l'assemblée coovenw 
tionnello , ainsi que i:eux qui avoient pris la fuitt 
pour éviter la prison (i). 

Leur rentrée dans la Convention fut lafcte de 
la justice et de la fraternité. Dussaux parla câf 
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(i) Dul'nre; Confié (des C6tcs«du-Nord}i X)f* 
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■ leur notn.;Mt — « Ce- jpur , dit-il > nous ttnâ 
l'honneur que I'od aroic tenti en vain de nmis 
ravir ; mais la vérité tôt ou tard surnnont^e rini«( 
posture p démasque rintcigue , et remet tout i 
sa. place , iesNvhofes et les hommes....* Qae vou- 
lions -«nous autrefois y citoyens ? le règne -de> la 
ja^ce, p la compression de Tanarcbic*, de bon- 
nes lois p de bonnes mQnir& Eh bien » que voU"« 
lons-nous aujourd'hui ? tout ce que nous avions 
tant désiré ; mais nous voulons encore vohs proa-« 
ver , ainsi qu'à l'univers entier , que si nos 
corps se sont usés dans les réduits fétides de la 
tyrannie , nos âm«% retrempées par le malheur , 
y ont ^repris une nouvelle én'icrgié. Cest aussi 
la que nous avons appris à compatir aux maux 
de nos semblables , et â n'opposer à nos ennemis 
que de la patience , al}> lieu d'injures et d'inu* 
tiies représailles. » 

. Xes députés proscrits , qui avoîejat été mis 
hors la loi , revinrent siéger aussi ^ans la Con- 
vention nationale (i ) ; Lesage porta la parole : 
•-— ••....••• « Que les défiances , dit^il , soient i 
jamais bannieslde cette assemblée -, -Jie craignez 
point qu'aigris par le malheur ^ nous^'apportions 
dans vos délibérations des voeux rembrunis par 
k sentimentde nos malheurs passés. Que sommes- 
Dous devant le. peuple français f nous avons 
«oufFert •% mais nos oppresseurs » nos tyrans n'ont- 
ils pas aussi opprimé p tyrannisé Te peuple ? Et 
^and les propriétés ont été , violées p quand le 
meurtre et l'assassinat ont couvert de sang le 
territoire français , quand par^touf le crime t 
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^^ipité rinnocenee au tombeaa , la nation en- 
tière n*a-^-el le pas été mise hors des lois? nous. 
ne nous souviendrons plus" de tant de maux que 
xpoth; en empêcher le recour et gai;ancir le peuple 
français des nouveaux coups que voudroienc lui 
porter le royalisme eis dëire et le terrorisme en 
fureur.. : ^ 

La mémoire du dépujté Perrin fut aussi réha- 
bilitée. Il faisoic le commerce avant son admission 
A laX^onvention nationale, et crift pouvoir four« 
jnir i la République deis toiles de coron , dont 
elle avoit le plus grand besoin pour ses armées»' 
Mais des gens envieux des profits licites qu'il ^ 
fetircût de cette entreprise , Taccnsèrent de 
vendre ses toiles beaucoup trop cher, Charlîecu 
<x) trouva Perrin d'autant plus coupable qu'il 
étoit membre 5ift la commission den marchés ^ 
de; laquelle , dit-il , il reecvoit une commission de 
deux et demi pour cent des toiles qu'il fournis^ 
soit ; et y en cpnséquence , dénonça son collè- 
gue comme acca'pareur. Billaud-Varcnçes exigear 
que le malheureiix Perrin descendit à la barre ; 
6a .lui fie quelques interrogatoires comme à un 
criminel ; à peine^ lui donjna«t-on le tcms de 
sp remettre de sontrouble ; sans l'entendre avec 
Ip calme nécessaire/ rassemblée le décréta d'aç- 
CJisation , et Tenvoya au tribunal révolutionnaire* 
Il s^y trouyoi; u^ juré , nommé David , qui » 



„ ( t ) Cet ex:£OBStitutiojinel,Nqui étoit testé a^ corpr 
législatifs au ^sqjis&il des ciiiq-cents ^ et connu autrefeit 
|»our un zélé Jacoblnique , se . brûla la cervelle au com- 
vienii^ement de ventôse , l|aa 5. On (prétendit qu'il éfoit 
4içvcmi -fou en yayaat la ch&tc du parti qu'il ayoic x^ 
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«Uns l'cspoîr^dd remplacer le malheureux Vtniaf 
paice qu'il étoic suppléants^du département de 
l'Aube , vota , pour cja-îl fut condattuié a vingt 
aôs de fets et à Texposirion durant six heufes, 
David siégea ca cfEet i la Convention â la place 
du compatriote qui | sans sa voix | n*aarolt ^pint 
été proscrit (i). ' <^ " 

Le noeud de cette afFreuse intrigue érolt 
aussi qu'on poursuiroie en Perrîn un membre du 
c&cé droit I attendu qu'on cherçhoit à prouver 
au peuple qu'il y avpit des f ri pops et des vo- 
leurs dans- ce coté , composé , en patrie , dc^ 
aristocrates. 

Pour le soumettre à l'exposition publique j 
on ajouta Tinjustice à la barbarie; on choisit 
le jour que l'açmée rév^olutlonniûre dç voit passer 
spr la place ci-devant d^f Loi/is XV, et touf 
les soldats de cette armée lui cxachcrent att 
.visage« 

Le 17 fructidor |. de l'an ^«^ le comité de 
Jégislation déclara quePerrin avoic été condamné 
injustement; il démontra que dans une affaire 
de comptabilité , on dcmancia au prdvenu qu'elle 
avoir été son opinion sut Marat et sa conduite 
lors du 3 1 mai. Le rapporteur ajoura que Perrin, 
auolieu de dilapider la fortune publique > se 
trouva, par l'appurcment de ses comptes , créan«\ 
cicr d'une rommc de 66. mille livres. 

Quand ri P noce ne e et la probité de Perrîn 
forent solerancUement recom^ues, il y avolc 

( i ) Au Tome HI de cet ouvrage*, pages 26'j'^B . H 
m. été £iic m:;)tlv>n de ce titût , xnais sans les dévelop* 
ftmcas ^u'o» tj:ott\'ç ici. 
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Iof^^t€^s c^a« OC pouvant supporter rinfâmie* 
d'un jugerpeoc qui \c déshoooroic.> il *etoic morc> 
d^DS.Ia route de Paris à Toaloa. 

il t\e me re^tp plus q^'à faire mentÎQa dd. ' 
q^cK)u^.s -aatrq^ oipmbres de la. Conveptiou na- 
tionale qui périréht s|u: i'échc^lud, et donc Ïzlj 
o^éitiolr^.est toujoi^s resté entachée» £n{ilaînés 
p^r (es, Jacobins y ^u désespoir 4e ne plus do?^ 
miner , et. pa^ les Tojalistes couvects <|u masque 
du patriotisme , ils. parurent contribuer â la ré- 
volte des Parisiens au mois de germinal et de 
pcairial ^ an 3 , qui n'a voit un prétexte quo- 
trop plausible, l'extrême rareté des denrées, 
et» notamment du pain» Mais les Agcns secrets 
dç^ce« troubles 5c-démasqiièrct)îrIorsqu*ils vinrenc 
sei^d^pàet a la. barre de la Conventioa pouc 
las hommçs du^x mai, et solliciter la ixhsq. 
ctt' liberté de ceux qu'ils appplloieat ' les meiU>. 
IcttTS^ patriotes ( B^rrèrc,. Billaud - Varenncs , . 
Collot-4'Herbpis., Pacbc, ect^ ; et qu'ils fi-. 
nircnt par cette aposrrppbe : — « O.toi , mon* 
tagneî toi qui si souvent as Sîiuyc le peuple, 
n\anLri5 - toi d^os. cp moment de crise j nous • , 
soi^fnes «. là . po^c ce soutenir et sauvée U 
liberté. »- r 

Une comijiîssîon, nommée au commencemeof * 
dc-ptairial>pour jugpr les reprcscntans dq peuple., 
Rommc, Duquesnqy, Dufoy , Baurbottç, Sou* 
brany et^ Goujon , les condamna à la peine , 
de mort > cpmflie convaincras d'avoir provoqué 
la dissokiion de. la repré^utatiou nationale ,. 
et ras§a$^iiifit .^dc ses membres;, , ' 
• Afdi . le pçoppnçé^ 4ji jugen^ent , . Goujon - 
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déposa ^attc les mains des Juges^ S6o pôrttall 
pouc être remis à sa femme. 

Duqaesno/ en fie (^ ^nême d'une lettre» ce 
i^^cria: — te J« dcsîre que hioo sang Sole le 
dernier sang iimoccnc qai coule: puisse «t-ii 
coDSotlder la l^'épaUique ! n 

Bourbdttc prie la parole et dit : -— « Les 
ennemis de la liboté ont seuls demao^é nàoa 
sapg. Mes derniers vceux, mon dernier son<^ 
pir , seront pour ma patrie. » 
- £a rentrant dans leur prison , cinq d'entre 
eux se jappèrent avec un couteau et des ci* 
ieaux qirits avoienc cachés dans la doublure 
de leurs habits.' Il n'y en eut que trois qui 
furent conduits vtvans au lieu der l'exécution 
(Soiibrauy ^ D^toy , Bourbotte ). Duroy c^oit 
en allant à la mort: r* «Voilà les aristo- 
crates qui jouissent, nQuc je suis malheureux 
de m'être manque ! Mes mains étoient - elka 
faites pour être liées par un bourreau! h 

Tandis que la Convention nationale faîsolc 
jcouler sur les échafauds le sang de ses propres 
membres qu'elle regardoit comme coupables ^ 
des massacres sans nombre se commettoient 
liu midi de la France , au gré de la réaction 
ÂM différe^nS partis. Les ref^résentans <ki peuple 
envoyés en mission ^ns ces belles . contrées^ 
y donnèrent eux - mêmes lé signal des pros« 
C^ipeions. .-. 

ATarascon, d'avides spectateurs se placèrent 
en ^ foule sur des chaises , pour voit précipiter 
du haut de la tour qui a plus de lôo pieds , 
^ixancel>cinq pialiKureux qui éloictnc basés en 

tombant 



iointiot sur oor^hec;« ces scèbes (inglaiitei 
iraient aulaudies avec transport. On jcttoit 
tnsiûcc chaque cadaiie dans le Rhône, avec 
une éil^cttc en bois tennc fat un poignard, ' 
où on iisolt ces mots : 11' est défendu d'ense- 
I Vclit sons peine de la vîc (t). 

■ Les terroristes de ees contrées ne se regaf- 
Idèrenc fit caihine abattus après la journée dit 
f thcimîdot, qui avoic détruit leurs principaux 
ïliefs. Le repr&eiitani du peuple Cadfoy ccrivolt 

[de Marseille, en pluviôse , an j: — « lies 
facùeux ne font plus mystère de leurs crîmi- 
ncibs Mpérincest ifs se -flattent de jouer bientôt - 

' à li boule avec le: têtes des «mis de_b révo- 
lution ^u' 9 rhêroiidori et ils ijouienr ciuc 
jasqa'ici ils n'om «a du sang que juîtju'à la 
clifviiic; mais qu'ils en auront bientôt jusqu'aux 
{lenoui. » ' ' 

Ces hommes de san^ jpunivà;ent à leur touc 
les effets de la vengeance; ils furent terribles, 
affreux, et fifent outragée rhunianité à ceux 
qui ^éiolent justement plaints que cette prc- ' 

j mièrc. vertu dfi l'homme polieé n'eût point éife 
tesfect^ par les démagogues : en voici quel- 

tiques tristes exemples, 
"A Aix , des soldats répablicaïiis Tenu» de ' 

■ Marseille, enfoncent les portes des cachots, 
' imssaeteiii plasteuts cîtoyeimei et un enfant i 
{ h maraelte, ainsi que ^idéttnui, et ces 

I (i) -La tatfllîttl (U Lcuit XI icof^rmoicnc sa vîc> 

lunci état un sac po 
, passtr lij»itlce ià n 
, VScÎM.' . 
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cxiq[ies se commtttoicnt au» cris clc^ vive li , 
Convention! vive la République! Un seul pri- ^ 
soonier fuc épargné^ qui crioit a tirc-tête: — 
« Messieurs, je ne suis pas ua terroriste ^ je 
SUIS un marchand éc.ùmx assignats. >> . 

Une députation de citoyens se qualifiant 4« 
patriote^ de^ S^ , , vint, du département de la 
JLoiife, détailler. le$ Jbprreuts qui s'y com^niettoient; . 
A MontbrisoD, direiit*îls , des mères de famille . 
au sortir de- leurs coiï^es, des. épouses ver- 
tueuses y fiijrent traînées auprès de l*arbre de la < 
liberté, ej^^osées^aux ixgards lubriques d'une - 
leanes^e corrompue,, et fouettées ^avcc des ncifc 
.dc^lKpuf. • - 

Â Montbrbon, un vieillard de. 70 ans réclame 
demi-heure pour mettre, ordre à ses afFairejs, . 
— cc'Tu as assez vécu, lui repliqtiCTTron , noU» 
allons t^absoudre. On 4ui tire six coups.de pis* . 
tolf:t;,Qn le hache par morceaux.' , - ' 

A Saint- Etienne 9 on fusille sur la place 
publique 28 prisonniers ; ensuite oti en amène 
J4 autres ^ â qui on montre lescadavrcs encore 
|>s(|pitan&' de leurs compagnons^ et on je vu: fait 
subir le ; même $ort. ."^ 

Les bandes du Soleil ou de Jésus attacl^eiie , 
une'deleuts victim'cs en , croix, et lui tirent 
tjuin^e coi^ps de fusils jusqu'à ce qu'elle expire. 

Ijnc augre est massacrée à coup de fusils ec . 
de. jpierrcsi sa 6He, âgée de quinze ans, se - 
jette sur le cadavre de son père ^ les meurtriers 
l'en arrachent /'insultent i sa piété filiale, et ' 
la ibuett'cut ignomîmcusement. 

Ainsi la féroce démagogie des JaçoWns^, tX' 
U vengeance qu'on eô vo<,>lut tirer, |irçûi;|' 



t«ar-a-tour, couler des flots de sang; on vit 
c^ Français y çonortic égarés d*iin fanatisme 
)acrîoti<5uc , t'égoçgcE les' uns les autres, et 
appellef. les fureurs des guerres de religion. 
\k\ puissent-ils enÇfl , dans les douceurs d^une 
ongue paix ,, jic rappellcr à- jamais c^a'ils sont 
ières. l 
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ANECDOTES 

5!«r Us Détenus et les Kîctlmey condamnées à mort; 
pendant la tyrannie de Robespierre* 
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pAinsi; que ccnr-mille cxempks l'ont prouvé ; ' 
Ce' n'est pas seulement des maisons d*arrêt dô 
Patîs que le tcrrorisnae avoit banni la douce 
hutpaniip; on se faîsoit aussi un jeu", dans les 
}>ris£^QS des départemens , de tourmenter les 
citoyens qu'un caprice des prpconsuls ou de leurs 
Hgens y^ avoir précipités. A Verneuil , il prît 
tnvle à un mîscrible savetier, membre duromiié ^ 
têvolutionnaire , de mettre en arrestation trois/ 
porcs' potir foire compagî^ie aux prisonniers j ^ 
çâîtrc l'herbe de leur cour et infecter la maison 
d'arrêt* , de leurs immondices. Un de ces ani- 
maux se ISlessa en pâturant -, on s'^pperçut qù*il 
saîgnoit au pied ; aussi-tôt le comité révolution- 
aaire est averti; il se transporte à la maison' 
d'arrêt , dressî^'un procès-verbal dans -lequel il 
est- spécifié que les détenus ont frappé le cochon * 
.avec des intentions contre-révolurîonnaîres. La 
comité fait ensaite une- visite très-sévère , dan$' 
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-toute la maison , pour connoitre les aatenrs du 
complot. Les rechercbes -.étant infructueuses , 
, 1« comité ^'organisa en tribunal ; des jurés fu- 
rent nommés pour prononcer sur le délit. La 
déclaration du jurv^orta ^u'il étoit constant que 
le cochon s'étoit blessé en marchant sur des 
verres cassés qui étoient dans la cour« L'afiaîre 
heureusement en ^esca là > les porcs disparurent 
et firent place à des chevaux qu'un autre mem- 
bre du comité révolutionnaire plaça daiis la cour. 
Ce n'est tju'après le p thermidor ^ que les pri- 
sonniers, futent enfin délivrés de la présence de 
ces animaux , et remis en liberté. Il s croît diffi- 
cile de se figurer l'Insolence des membres du 
comité révolutionnaire de Verneuil. La plupart 
étoit dans un état d'ivresse perpétuelle ; c'étoit 
toujours les injures à la bouche , qu'il abordoienc 
les prisonniers ; et ils ne répondoient à leurs 
plaintes qu'en les menaçant de Dtinuis et de 
son tribunal révolutionnaire.- Grâces éternelles 
soiest rendties a la Convention qui a enfin dëli' 
vré la France de ces tyranneaux qui y iivoienc 
implancç la tep:eur et la rnert, - 
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J'ét 01 s jans yne fainillc où je voyoîs pratiquée 
toutes les vertus et cultiver tous les taleos , dit 
le citoyen **** *, nous jouissions d'nn bon feu, 
d'une douce réunion , des plaisirs de Pintimité. 
Un senyment pénible t;omprimoit cependant 
notre âme | nous nous peignions :les maut de 
cçur quG 1^ besoin condamnolt â un travail 
pénible ^ et qui ne . pouvoient ^ procurer du 
ipist l-'qndc npy^ fcnsc i inviter la femill^ 
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d'un Voisin paarre , à vccîr se réunir avec nots 
poar passer la joainoe entière. Cette idée e&c 
saisie avec empressement ; nous ramenons au 
milieu de cous un bot> yieillar4 , tme femme 
active et deux filles. Ce malheureux ménage 
souâroic et plèuroic dans un^riste téduit , et 
s'efforçoit en vain de continuer l'ouvrage <}ui 
devôTi servir à l'entretien de leur journée. Réu« 
nis auprès de nous , il reprennent de la gaité ^ 
de la conf^nce. Je soufhois ^ dit la femme ^ 
bien moins pour moi que pour cette jeune per- 
sonne t^ue l'ai adoptée , et que j'ai donné pour 
sœur â ma fille. Elle n'a point passé ces jours 
€Omme moi dans l'indigence *, elle est fille d'un^ 

; père condamné dans ces derniers tems.Uhivec 
dernier, lorsque son. matlièu^eux père fut traduie 
à la Conciergerie de Paris , elle fit loo lieues 

, à pied pour le suivre. £lle accbmpagnoit la 
charrette oii it ctoic traîné avec ses compa- 
gnons. Là malheureuse alloit dans chaque vule 
préparer des alimens , mendier une couverture , 
ou d^a moins un peu de paille pour reposer son 
père dans les difFérens cachots jqu'il habitoit. Elle 
ne cessa point un moment de le suivre ^de Ik 
consoler par sa présence , jusqu^à ce que la pri- 
son ^de la Conciergerie la séparât, pour jamais ^ 
de son pauvre père. Habituée à fléchir des geô- 
liers, elle essaya l'empire de la pitié sur -des 
bourreaux. Pendant trois mois elle veilla tous 
les matins à la porte d'anciens membres du co- 
mité de salut-pubiic o^ de pureté-générale ; pci\- 
dant trois mois elle vécut de promesses perfides ^ 
de refus injurieux , de menaces mêmes, ^n 
père a p^ra dévoue Us juges assassins. A^ moj:^euc ' 

Si 
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où Texicrablc^ Dumas ferma là boactiè- i ce 
malheureux qni aliolc prouver qu'on le prcnoU 
pour un aucro ^*la BUe voulut faire entendre ic 
cri, de là pacure ; cllcfuteotraînéeavec vio- 
lence. Le père vit cet affçcux spectacle ; Il mar- 
cha à Péchafaud en pensaiit que sa fille alloit 
rester seule dans le monde , livrée à son déses* 
poir et aux. horreurs de l^indîgence. Elle les a 
déjà cruellement sencies. 'Elle habitoic â coté de 
moi ( nous ajouta Cette femme ) ^ une petite 
chambre oii elle vivoit et travailloic seuie. Ma 
fille l'a connue et l*a aimée*, elle apprendra a 
ma fi Je quelques talens agréables ^ si jamais le 
iravail nous procure quelqu'aisanee *, et^ noua lai 
ap^endcons , nous.^ les taléns nécessaires pour 
gagner son pain de chaque jour. 

Un bon vieillard qui ajoutolc à la dignité de 
«es cheveux blancs, beaucoup de franchise et de 
sensibilité 9 nous parla de ses malhenrs^ ctsur* 
tout de ceux dont il avoit été témoin : ceux-li 
aroie-nc fait la plus forte impression sur son^mej 
Je. vais vous rendre ses paroles. 

ce Pauvre et vieux comme je suis » jVi para 
tuspect'à l'ancien gouvernement -, je vivois d'une 
pensionr que me Biisoit, une fànulle ^k laquelle 
]*avois iiê attaché. C,c n*ctoîc point c; bienfait 
qui me lioit i elle. J*aimoîs dans cette familte 
des vieillards avec lesquels j'avois passé mes 
premiers jours ^ et des enfans que i*Sivois élevé î 
tous furent arrêtés > des membrpa àes comités 
révolutionnaire* me menacèr^fft pôm me faire 
déposer contre mes bienfaiteurs et mes arois> 
et me punirent pour ne l'avoir point fait, 

yè\f>iti dcjim un mois à U prison f dite Ports 
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X,îbr5^ je Voyois là se former une société de mal- 
licureux qui , chaque jour, se convenoîent davati* 
rage. J*éioîs traité avec humanité à . caq^e de 
xnon indige4)cey et avec respect â cause de xnoa 
âge Vous savez qu'oh' se réanissoit souvent dans, 
cette pri^ton. Un soir , On avoit réussi à se dis* 
traire par une conversation pleine d'intérêt : tout* ^ 
à coup on annonça l'anivée de.Malesherbes ec 
de toute sa famille y personne ne fut plus rassuré ^ 
sur son sort ^ quand on vit que la verra de 
Malesherbes ue pouvoir le garantir ^ ni lui^ ni 
sa famille. II entra , et le premier inoavement, 
au milieu de la douleur générale , fut de, lui 
céde< une place ' d'honneur au milieu de nous* 
Je vois encore sa sérénité* Cette placé que 
vouî: m'offrez , dk-il,' elle appaitient â ce vieiU 
lard que j'appcrçois 'y car je le crois plus âgé que 
moi. Cétoit i;noi qu'il, désignoit. Nousibndîmei 
en larmes , et lui-même avoit peine â contenit . 
celles que lui causoit notre émôdon. 

le veux vous citer encore un 'autre trait ^* 
iVoét^iion de cet hon^me , qui^ certes, ne put 
jamais former des vc^ux contre sa patrie. 

Il étoit condamné à mourir avec toute "sa 
famille *, sa fille , la citoyenne Rosambau , au - 
moment où elletious taisoit ses adieux ^ appet<- 
çoît la citoyenne SomVreuil , qui sauva la vie à 
son père , lors du % septembre, son père , qui 
fut condamné'depuis par un tribunal plus assassin 
qire celui des prisons *, la fille de Malesherbes 
lui dît: Vous avez eu Ja gloire de sauver votre' 
père, et moi j'ai du moins la consolation d'accomt .. 
pagncr le ûiien à Téchafaod. >» 
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Le citoyen Théodore Gérard , împrîmear tf 
auteur de diffcrcns ouvrages patrîocîquts ^ fut 
transféi^ de la Force à S'aînc< Lazare , et de suite 
dans la maison Mahey , où Ton cntassoit les 
prisoDoîcrs doair la santé subissoîr quelqu'alté' 
zatioo. des mœurs , sa conversation douce et 
particulièrement ses principes républicaios lui 
acquirent Tesûme de plusieurs détenus. Il se lia 
intimement avec le citoyen. Hu lin ^ connu sous 
le nom de vainqueur delà Basiille. Gçrard apprit 
îà Hulin quil avoir des choses trcs-imponaotcsà 
communiquer aux comités de salut-public et de 
sûrecé-génécale ; irécrivit à ces comités plusieurs 
lettres auxque.Ilcs on ne fit aucune réponse, Hulin 
lui conseilla de s'adresser directement à Tadmi- 
nisuateur de police Dupommier ^ qui venoit tous 
le s jours visiter la maison et insultoit de la ma- 
nière la plus atroce au malheur des prisonniers. 
Gérard demande à être entendu des comités, 
ayant à leur communiquer des choses de la derr 
ivici;c importance i Dupoftimicr voulut savoir la 

\ nature ^c ces rcyélatioixs \ Gérard s^y refusa «n 
disant quMl ne pouvoit les comtnuniqucr qu'aux 
membres du gouvcmemcM. Dupommier j furieux 
de cette résistance, fie appell^r la concierge ce 
lui dit : « Cet homme est fou^ il faut le traiter 
comme tel i s'il ne rétoit pas , il ne refuseroic 
point de dire â un adruînistratcur de police ce 
qu*il a à communiquer au gouvernement. Je 
verrai ce so r Robespierre et je lui en parlerai, 

. En attendant, tencz-Ie au secret dans la loge 
des fous, et si cet or ire li'esi pas e^Kécutéti" 
^oureusrnïent, ^c vous ferai jtncttrç ça aacsta*: 
non comme suspecte, jj 
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" Maigri U défense du fëroèe administrateur , < 
Hulin parvint à- adoucir le sort de son maW 
heureux amî; il se piocura la clef du cachot 
et il lui teuoît compagnie jusqu'à l'arrivée de 
TafFreux Dupômmier qui étolt un vrai âéaa 
pour la maison. Ce ministre de la tyrannie , 
par un caprice asiez ordinaire à ces sortes d'agens, 
fie transférer Hulin à la maisom de Picpuce. La 
séparation fui touchante entre les deux amis. , 
Hulin Recommanda Gérard â touç les bons^ci* 
tojens de ta maison^ et particulièrement à la 
citoyenne Lec^cq, marchande^ rde Saiut«Denis, . 
Cette citoyenne a prodigué leç soins les pljis' 
génére^ux à Gérard jusqu'au moment, où Du- 
•pommier, par im autre caprice, le fît tranférer 
aussi à Picpuce , où il retrouva son ami. . . 

Gérard qui croyoit rendre service i son pays 
en comm^uniquant au gouvernement des secrets 
importans l'écrivit de nouveau aux comités; deux 
ou trois jours après , on vint le chercher à onze 
heures du. soir. 11 sortit dans Vespérancé de^ te-* 
coufter enfin sa liberté. Vingt • quatre heures 
après, il est ramené par un huissier avec un 
ordre signé de Robespierre et Barrere,, de le 
.mettre au secrer le plus ligoureux. Ce nouveau 
genre de persécution^ donna Ic^ plus vives ia- 
^uiécudes à 'Hulin , qui essaya toutes sortes de 
moyens pour apprendre de son amr la cause d'un 
traitement aussi sévère *, il y réussit. Il parvint 
à se faire entendre par une fente de la ponc 
de son caehot, et il apprit à son ami que 
Robespierre qui devoir rentendre, p'avoit pas 
paru au comice, et qu'un secrétaire, nommé 
XejcQne ^ avoir lui-même donné Tordre et Tayou 

Q r 
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remîs^, J an huissier , en lui rccommXûJant U 
'plus prompte exécution» 

Hulin, convaincu <ki parrîotîjmc et <îç TinHO- 
ccnce de son ami « s'employa clMudemcnl auprè» 
de Blanchard, concierge de la lUdUoni^ pouc 
obtenir que (Gérard Èat cralcé avec plus de 
iloueeuc. Il lui représenta qu'il ctoit excellent 
patriote *, qu'il avoit fait tous les sacnfices pos» 
«ibles pour la libenc de son p/^ys, qu'iPu'etoît 
détenu que pour avoir ose* diç-e rn face la vérité 
aux hommes de sang. Blanchard, tiomme sc«- 
$iblc , confia à Huiiu la def da cachov et écrivit 
au comité de sôretégénéiale pour lui priudre 
la déplorable situation d'un citoyen qui «coit 
xnahde et oublié depuis trois semaines dans uu 
endroit, où H ne lespiroit 1 aip que par une petite 
.iacarne. Hulin a'ioit tpus les mïuini , à cinq 
leirres, sïvant le lever des prisonniers, chercher 
son ami dans son cachot ^ et il le roece'it ^^nssa^ 
chambre , où il passoit le reste de ia iournce. Le 
premi.r jour qu il lui fît prendre l'air, il n avoic 
pas mangé depuis iîx jours \ sa barbe etoit iongnc 
et twcûlce ; son corps décharné présentoir Piinage 
d*ua squeltrte. 

Hulin adoucîssoir son înfpfhioe par les pré- 
^enan^r s dé l'amitié -^ le' soir, aussi lô?' que le* 
détenus ëtoient renfermés dans kurs chambres ^ 
il le lecoodiisoit dans son cachot. Pendant six 
jniots"qu^a duré la captivité d/ Gérard- il n'est 
sorte de préciutions qu'{iuiii> D*air été obligé 
de pretKlrc po r lé soustraire i la mtclïaoccté 3ff 
quelques prisonniers qui: râcnajbicût de le dé- 
jBOacérAulx. Jacobins^ 
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te j.thcrinUor arriva^ «i les dcUx ^U 
farenc reada$ à la liberté; 

jigonié de Bailly. 

Parmi toutes les victime^ qoi ont péri i^at 
l^échaf%ud , aucune' h'a souftert une agonie aussi . 
longue et 'aussi douloureuse que l'infortuné 
Bailly. Cet illustre citoyen , que les science»/ 
ont pleuré c« pleurent enc^e-, fut dénoncé par 
Ch?.umcitc aux brigands delà commune , arra- 
ché de sa retraite, jette dans les prisons de la" 
Conciergerie, et livre ai^ assassins .du tribunal 
rcvoluiionnaire , qui condamuètcnt. le seul ma- 
gistrat intègre et vertueux qu'ait eu !a ville de 
Paris. Des prostituées et des ligfes applaudirent 
à c^ jugement; Les* bourreaux s'emparèrent de 
rhomme juste f lui lièrent les mains defrière le 
dos. Ok le fait monter' sur la fatale ch'arrctte % 
on h: traîne lentement au Champ-dc-Mars , où 
rinstrumént de la naort étoit dircssé. K est impos- 
sible de xacpntcr toutes les ■ souffrances qu'on lui 
fit endurer pendant cette longue traversée» Il 
épuisa la férocité de la populace -, on cracha sur lui ; 
on le couvrît de bouc i" des hommes furieux s'ap- 
^ ftochoient pour le frapper , malgr'J les bourreaux 
indignés eux mêmci de'tant de fureur. Une pluie 
froide qui loroboiti vctse ajoutât encore à Thoc- 
' reuj: de sa siiuatipn. O» avoir ^taçhé à la char-' 
-TCtte sur laquelle ir^toit monté, uii drapeaU 
touge -, des cannibales le délachèirent , et le trcrh- 
• pant dans la, fange des ruisseaux , ils lui en frap- 
poient le visage avec violence. Bailly tout meus- 
' U\ \ tout 'iid^yXt , étoiéméconnoissable. ^ 
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Arrlvî au Champ de^Mats ^ âc ncurtîlcà 
• tortures se préparent. La populace trouvant que 
son supplice n'ccoic pas assez long , To'blîgea de 
descendie de la charrectc et de faire à pied le 
tour de l'enceinte du Champ- de-Vlars. Ccicc 
terrible promebadc finir , les ca^nlbafcsâ. ne sont 
pas satlsFalrs de s^ssouAfrances^îl; en imag'nenc 
detiouycllcs; ils. exîgr ne ç^ae les bourreaux dé- 
tachent toutes les plçces de la guillotine et Jet 
obllger.t de tran porter l'échafauti tians un tas d*or<« 
dûtes sur les bord* de la Seine. O i'cshonneur du 
nom Français! les monstres veulent le forcer à 
forter sur son corps épuisé pat les Pat gués et 1« 
'douleur . les lourdes planches de Tinstrumcnt da 
supplice. Cet excès d'inhumanité abattît totale^ 
ment le peu de force tjui resioit â J*infortunc 
Bailly j il succomba sous le faix dont on le charr 
£eoit ; il tomba par terre y sans connoî^sance* 
Ayant repris Tu^^age de ^es sens , il vit la popu- 
lace sourire avec une joie fcroce â ses hoiriblet 
'ai>goisses. Les exécuteurs chargcçent sur une 
charrette les instrumens du sup[>lice , et Bailly ^ 
couvert d'outrages y attendit que l'ecliâfaûd fac 
dressé. 

Ainsi pérît bailly , vîctîmé de b scéîérfiresstf 
d'une eiécrable faction , et emportant les regtctf 
de tous les honimes honnêtes et vertueux,^ 



IsABFAtT dTjonvâi. ayant, pani au trîbuwï 
révolutionnaire^ c^ui, cominc ^on sait , tenoîc 
gcs sésnçes dans la même salle où la (Trandp* 
Chambre tenoit autrefois' les siennes, Je pré^- 
'4cnt lui demanda: Q^q cs*tu î — Je «uis grçE^ 



Bet en cheftlu pâtlcmcnt^ Je Earis. —Tu dois 
donc ccè«pnoît;c ^ettç salle? — Oui, je la 
reconnois -, c CSC ici où jadis l'innocence jugeoit 
le crime , et où maintena^c le crime condamne 
rinnocenccr" 






Aujourd'hui que le règne des ûgrcs esl 
passé; aujourd'hui que Ton ne craint plus d'aggra- 
Tcr le poiHk des chaînes des malheureux, en dé- 
couvrant les ruses ingcmeusc.s, les artifices iri- 
nbcens-que la rtndtesse-invcntoit pour tromper la 
vigilance des cerbères , et essuyer les larmes de 
ramitîé ,*nous dirons comment , dans une, botte 
d'asperges bien serrées l'une contre Tautre , on 
trouvoictun petit mot d écrie; comment, dans un 
ourlet , ^ ne main habile cousoit une letc're conso*- 
lantc j comment , dans le corps d'un pot let ^ le 
détenu trouvoit^ aussi des alimens pour son cceut; 
comme^. on cnveloppoit du beurre , du tromage,^ 
des oeufs ou du fruit dans diiférens mot ce aux de 
papier qû| r'^pprochés les uns dts autres, of* 
frôlent un journal intéressant ou des lignes tr^* 

. cccs par Tamour. ^ . 

. , Un des moyen^ jqu'on employa avec le plus de 
succçs au Liixeml^ourg, .po^r fasciner les yeuac 
des argus, fut le nûnistère d*un chien fîdclc.5 
cet animal s'insinuoit tous les jours dans l'inté* 

-rieur de cç te pri^o > , pénétroic jusqa'i la chambre 
de son maître y l'accabloit de caresses ^ et Sem« 
bloit paqagcr ses peines. Vn jour sur-tout, s^y 
démonstrations dé j[oie parurent si 'multipliées , 
si impotrunes même , que le maître en fut 

'|u<]uîct^ fltis il'«*9^stiAQic f TQuloîr tejuvo^^i; 
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ton chîed ^ pli» Pammafredoubroît dé edtresse^ 
il ^a'.ioic sur lui , picaroit , abo/oit |- et courbant 
la tête , il lui tnontro't son collier.' Le maittc 
le croie 'blesic , cherche- par<iottt , bt 'ne lui 
trouvant aucune espèce de blessure , il ycdc s'en 
débarrasser et le mettre à la porte. L^animal 
insiste toujours ^ enfin on lui ôce 'son collier. 
'Aussi-t6c le chien saute de joie : it aboie en« 
core , mais ce n'esc pins de douleur. Le mairie 
cz.uiiÎBe le collier et y decouvte un billet de 
sou épouse ; il répond pat le même courier , 
et chac]ue jour le fidèle cpoimissionnaire fdCili- 
toit à ce couple sensible la/mémecoirespondancf. 
.Tous les jours a la même heure', on le voyoit 
arriver et sortir, ave(^son invisible message ; 
et tel étoit l*instinct de cet animal, tju*iî ne Se 
laissoit toucher , ni même' aborder par aucrn 
guichcncr : il les eût étranglé'^ plutôt que de 
*^0Lftrir leur approche. ' - • 

Un autre chien non moîn:i iîdcte eut un sort 
bien différent. Son maître prçnoit Vair a l'atie 
des fencircs'du Lujremboutg ; son chieii quiétoic 
au )ardin le rcconnoîi i aussi-tôr il saute , il court, 
il aboie ', il fait le tour dçs palissades, cherche 
une .ouverture pouf parvenir jisçqo'a son màferc ; 
la sentinelle exécutant reli^ieuscmcnr sa con- 
signe, lui 6ppo.se sît pic^uC', et veut en vain 
l'éloigner dés palissades. Le maître siffhr , l'aift- 
mal redoubtc d'ardeur ; il furctte de tous lès 
côtés, par -tout il trouve des obnacles; le 
plaisir, l'impatience e\ la joie le faisoient bôiï- 
dir. Arrive sur ces etitrch.ïtes le général' Hcn- 
tiot, qui s'apperi^oic des vives démonstrations 
da chien: il imçrroge U sendocUc^ ^ui lui ti^ 
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|>onJ qu'elle croît Tammal enragé. Alors , I»- 
eommaïK^ant-genéral de la garde Parisienne en- 
fonce son cEapeau sur sa téie, et mèdlc sabre 
à la main. Deux de. ses valeureux |iides«Qe-camp 
suivenL son exeniple eC guerroient cous leS trolâ 
contre \t chien i. ils Tacceignent, le Frappent ^ 
et l'aninoal tombe baigné daÀs son sang^ kous 
les yeux de son maître , vers' lc<}uel il toûtnoû 
ses regards mourans/ 



Rien de si horrible que les cachots de la 
Concicigerie. Dans celui \api)eilé Bonbcc, des 
cadavrt s vivons ctoient couche.'» entre des planches, 
dont. la forriic représenta) t des bières , et d'où Toti 
^Voyoit sortir tous les matins des vapeurs méphy- 
tiques , qui pendant long.tems en boucholent 
rentrée. 

Dans celui* appelle Saint-Vincent, Ici pri- 
sonniers étoient si pressés pendant un hiver , cc 
rpn y respivoit un air si corrompu , que surtrcntc* 
licur m^dhèureux qui y étoîem renfermés , vingc 
en-onc été reticés morts successivement. Atu» 
dessus de ce cachot , op voyoit souvent Fouquiet- 
Tinvi!leà travers I'îs barreaux dune fenêtre,' 
plonger la vue sur les victimes errantes dans l» 
Cour , et qui scmbloît designer celleis que l'ott - 
immol croit le lendemain. - . * ^ 

Uespérance étoit bannie de 'ce s eachots. Un 
pauvre marchand de serre*tête , ennuyé de çc 
que son tour rie venoit pas assex vue, envoya ^ 
à l'accusateur public une lettre datée de Tan 2> 
de la persécution 9 dans laquelle ît vouoit à 

«^çxéçraù^ te ^ùbmîal ^ demaàtloit p» roi et 4^ 
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iprêcres. Appelle i un interrogatoire secret ; otf 
lui demanda s*il reconDoissolc ceccc lettre : Oui » 
répondit-il , c'est moi qui Tai écrite , et la preuve, 
c'ebt qu*ien. voici la copie , ajouta *t-il , en tirant 
un papier de'sa poche» Le malheureux fut ezpé*^ 
dié le lendemain. . " 

La mort ëtoit regardée comme un bienfait 
dans CCS demeures infernales, et souvent les 
prisonniers sorcolcnt griment du tribunal | €( 
chanioient en allant k i'échafaud ; 

Allont, eafans de la Patrie « 
Le jour de gloire èstanivé. 



La religion a ofFrrtde pulssans motife de coq<^ 

Solatiun à un grand nombre de victimes , en* 

cHunées ou conduites à la^^ more par nos furi&uX 

, démagogues: sonsecoors iii'est (^s moins utile 

. que celui de la philosophie. C'est ce que prou* 

veront les exemples que je vais mettre sous les 

yeux du lecteur , et qui sont tirjs d'un petit 

. livre qui a pour titre : Traies édifians auivés 

^dans difîérentes Frisons y extraits des oeuvres de 

M, Corme aux , ciiro de Bretagne , chef des 

missions, décapité à Patis en 1794. 

Il y avoit dans une des prisons de Versailles i 
un gendarme qui avoit de la religion } il étoit 
du nombre des prisonniers , pour avoir tenu , k 
ce que Ton disoit ^ des propos qui annonçoient. 
le royalisme. Ce gendarme atmoit la lecture > 
Un jeune eccléfîastique détenu , qui lui prêt<^t 
des livres., entendant qu'on L*appe Hoir , courut à 
Jai; <Hx Yça^( de liU amxplQiçef: c^u'ça ayoiç Qcdi;s 
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^ "ie le conduire â Pan$-| et qall avolt. une deipi- 
heure pour faire son paquet. Profitez de ce tems- 
. ii , lui dit le jdane ccctésiasdqpe , pour vous, 
confesser; vous êtes perdu , tt vous pe trou- 
verez, peut-être point de confesseur à laCon* 
cîereerîe : voulez-vous que je vous mène dans 
la, chambre d'un, prêtre ? — - Je le veux bien , 
rtpondit-îi, quel service vous me rendez ! -X 
En entrant dans la chambre du prêtre , il lui dit, 
en se jeccant â son cou : Je vais périr , confessez- 
moi. " — Ah! que de Jarmcs le confesseur et Je 
pénitent versèrent pendant l'espace d*un quart- 
d'heure ï Si l'on eût été témbin de ce spectacle , 
*"gu'on ,anroit été attendri! II fallut se hâter de 
. nnir ; ils ê^'embrasscrcnt , mais'avec quelle efFa- 
' sîon de cœur de part et d'autre ! — Quelques 
. jours après , un. dc^s détenus put se procurer 
un journal , et i'on vit que le gendarme, dont 
on vient de parler , avoir été condamné et exé- 
cuté la veille. — ^ Les larmes qu'il versa pendant 
sa confession furent sans doute des larmes d'une 
, ^COjDtritiQn sincère, ^ - 



liA chapelle des Récollets â Versailles , ctoît 
un des dortoirs de la m^son de détention. Plus . 
de soixante détenus y dormoient > ou S'C livroient . 
â leurs idées , ordinairement bien trî:;tes , Jors» , 
^uè le. concierge *, à trois hcb/rs du ma^in , 
ayant ouvert les portes , ce' qui ne se faisoit 
'pas S'ins beaucoup de bruit, et étant entré avec 
une gra'de feuille à la main , accompagné de 
plusieurs guichetiers qui portoicnt des flam- 
locaux , 2 fit rappel d'uQ iCettaia nombre d,c. 
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citoyens : ces citoyens ^toient des vlctunes 
«teitinécs à attendre patiemment dans une 
des prisons do la capitale , le jour niarc]uc pont 
leur immolation» On en appella onze ou douze« 
De ceux qui sortirent des Récolcts , donc dix 
forent mis dans le même charriot, attachés avec 
des fers comme âts criminels , neuf au bouc 
de trois semaines j avoienc perdu ]a vie sut 
récbafaud. 

Dans le rems qji\ n'y avoit point de Jour 
ija^oà ne conduisît avec pompe au supplice un 
k grand nombre d^innocens cnlomniés , dans la 
crainte qu'ils ne fussent nuPsibles , il y avôi^ 
dans plusieurs prisons , des âmes pieuses qui ,' 
Vers les 4 heures après midi , récitoient les 
prières des agonisans , et qui , dans la soirée ^ 
faiioietvt-des prières et des bonnes auvres pour 
le repos de i'âme de ceux qui avoicnt été imtDOr 
Aés à la fureur dcf méchans. 
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Il y avoit dans la prison où j^thi^ dit M. Ca> 
meaux, un ci-devant baron qu'on avoit amené â 
Paris de deax«cents lieues ^ pour lui faire subir, 
à la place dfc ia révolution^ le sort de son. 
père, de son frère et de *;on neveu âgé de l5 ans, 
qui y étoient montés sur. l'échafaud. Il avoîi fait 
i ses- frais ce long voyagé en chaise dr posté, 
accompagné de plusieurs g'endarnies. Arrivé en 
pHson» son porte- feuille éfoit entiètçm^nt vide, 
ce il ne savort 3 qui s'adresser ; mais le phi- 
losophe sait se' faire dçs privations dans les- 
quelles on trouve des ressources , «et celui dont 
je % parle étoit 71a philosophe chrétien. Les 
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jnalhears «pi'il avoîc é)>ron?és pendant Is^ révo* 
lucion, Tavoient changé entièrement. Dansée 

^ tems où ilfuc incarcéré, on donnpit à cbacjue 
détenu cinquante sols par four pour %a nourri-i^ 
riture y et on lui fournissoît le (^ain. Son parti 
fîxt bientôt pris , C4f fut de se contenter à son 
un}<]ue repas , d'un plat cjui ne lui coutoit que 

•quinze sols y et le reste lui sufEsoit pour payée 
son lie. et le blanchissage de son linge. Par ce 
moyen il avoir l'absolu nécessaire , et c'étoît 
assez ':pôur lui. 11 avoir senti depuis sa con- 
version , la nécessité de faire pïnitence pour 
obtenir de Dieu mUéricorde ; et il le béqissoîc 
de Ce qu'il lui foutnissoit l'occasioir de la faire 
avant que de paroître à son redoutable tribunal ^ 
pour lui rendre compte. 3e ses œuvres. . 

Sa pénitctîce ne devoir - pas être longue ,' 
on étoit dans le dessein de ne pas le laissée 
languit en prison; et en cfF^t, il fut bientôt 
nvs sur la liste "de ceux qu'on' vcnoit tirer dix 
Luxembourg pour paroître dçvant ^cs juges qui_ 
se sàvoiejsc que prononcer des arrêts dé mort* 

.. Mais on i'appella, on le chercha en vain, on 
consulta- les registres , et Ton vit que ce n' étoit 
pas- (iaps cettd prison qu'on l'avoir déposé > on 
le chercha dans quelles autres prisons, mais 
heureusement on n*aUa point dans celle où il 
étoit, et peu de i,ems apfès les enftemîs de 
Robespierre eurent le dessus ^ le citoyen quî^ 
avoir raison de se hâter de se préparer â là 
mort y eut alors l'espérance de vivre encore ^ 

. long tems. On ne tarda pas à le transférée de 
sa prison dans celle du Luxembourg qui n'étoic 
fias I comme elle Tayoîc été| nae mai^ii d£ 
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deuil i tnatis notre baron n*en fat pas mieux dantf 
les commescemens. 

On ne donnohr plas les cinquante sols atut 
détenus y' on les nourrissoit. Ne* recevant rien ,- 
son esprit économique lui suggéra un moyen 
d'avoir de quoi faire racommoder son linge et 
le blanchit ; il s'adressa à une femme dont le 
matl vcrdoit du vin , et il ki die : Je suis le 
fils de N«.... , on Ta isRt périr « et je ne sais 
à qui m'adresser pour obtenir de quoi subreilic 
à mes^ besoins *, j'ai tme proposition â vous 
faire : chargez-vous d'avoir soin de mon linge,' 

. et je vous donnerai en payement le vin que 
Ton noas donne chaque jour , . vous trou"vcrc25 
facilement à le^ vendre, et vous serez payée» 
Elle y consentit, et il se procura par ^ là un 

.avantage qu'il regardoit comme' inappréciable ^ 
cckd de ne pas contracter de dettes. 

Le Seigneur éprouve p^i: intervalle ceux 
qui le servent; mais d'ordinaire ^ il ne tarde 
pas de leur montrer qu'il les aime. 

Un ancien domestique db son f^rt apprit 
que le fiU de son maître , dont il pleuroit en* 
coré la malheureuse mort , étoit dans la prison 
du Luxembourg ; il ne "diftéra pas de lui écrire; 
*— • « Citoyen , tu dois ctrC dans la peine ; que 
je m'cstimerots heureux si je pouvois t'ctre utile 
, de quelque manière ! Dispose de tout ce que 
î'ai, comme si tout t'appartenolt^ tu me feras 
plaisir. J'attends que tu me marques ce dont 
tu peux avoir besoin , afin de « l'envoyer. Si 
l'eusse pu faire entrer un assignat plus considé- 
i:abl^ <3ue celui que je te bas passer ^ je l'ai^ois 
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Ikît. Tattends tes ordres: ta m^obirgeras en 
t'adressaot à moi avec confiance. » 

Cette lettre. Je toucha vivetnem » il remercia 
lc^5cigoeur qui avoit donne à. cet Imcien ser- 
viteur i^ne âme si nçblc et si généreuse , et il 
profita des ofPrei faites par un si excellent ccrur. 
Notre baron pat bientôt avoir on matelas, des 
draps, un cettarn nombre *3e livres, etc. Il 
m'a parlé souvent de cet homme bienfaisant , 
et il ne l'a jamais fait san^ manifester la vivacité 
de sa reconnoissance pour les services qu^l lui 
avoit rendus. Il m'a tenu lieu de-père^ di« 
$oit-iI. , 

Toutes les lettres de ce vertuèu» citoyen; 
dont les sentimens étoiçnt si nobles ,. at^en- 
drissoiciit tous ceux à qui N«....k en faisoit la 
lecture. Il lui' écrivoit dans un billet: -^ << Je 
t'annonce que ton époùsè, qui étoit dans une 
prison à Avignon , est en liberté ; elle se pro- 
pose de venir k Paris, et je crois qu'elle y 
sera biento.?. Je fais toutes les démarches né-* 
cessaires pouf te faire sortir: cela ne tardera 
pas-beaucoup. Dis- moi qu tu veux que l'on te- 
ptépare un appartement: ne sois point inquiet 
touchant la dépense , je la ferai avec plaisir. >t 
Il lut inarqua dans un autre billet:'— ?• « Je* 
vous ai préparé dans la maison où je suis une 
chambre où je vous recevrai de mon mieux; 
vous choisirez ensuite y à votre aise, Tapparte* 
. ment qui vous conviendrav » 

Je fis une visite au "ci- devant baron,- peu 
après que je fus. sorti du. Luxembourg; je le 
trouvai avec son , épouse qu'il' chérit tendrement , 
pt^\^ tàintc bien d'être çhé4c autant qu'eU§ 



^f| • H I I t/> r 1. î 

gnacs pour avoir da bois , de la lumière ; el 

pour mille choses nécessaires ^ ce que j'ai est 

à votre service î acceptez (j'ignore la somme) , 

' vous me la rendrez quand vous pourrez aisément 

me la rendre Ccsr de cette dame même que 

je tiens ceci ; elle me racohtoit ce qui lui étoic 
arrivé, avec TefFusIon d'un ccnxr trè^- recon«: 
noissant. ^ ' 

Le citoyen qui fit ^cette tonne oeuvre a la 
plus granJc horreur du mensonge et de coutc« 
qui sent la duplicité ; en voici un trait : 

Dans le rems que Ton crut qu'il étoit avantageai 
pour la nation que les détenus n^cu^sent pas 
beaucoup d'argent , et qu'il fut arrêté qu'on 
f croit une visite ^ et qu'ion ne laisseroit à chacun 
que (o livres I ce marquis (on donnoit , avant 
la sévolutlon « ce titre à ce citoyen de qui je 
parle ) ce marquas fut instruit de la visite qu6 
l'on devoir faire, et il eut h précaution de bien 
. cacher un très-gr^md nombre de gros assignats ; 
ir.aîs il la rendit inutile. Montre- moi ron porte- 
feuille , lui dit*on *, le ^voici , Jir^il en le don.- 
nat]t , et Ton ne manqua pas de le lui tcndrb 
aprcs^ avoir. pris rcxcédent de 50 livres. On lui 
fait ensuite cette quëstioii : N'as-tu' point d'auires 
assignats? Nous nous en rapportons à tqi* Bien 
des personnes auroient dit non> et auroienc 
préféré de mentir plutôt que de donner leur 
trésor. Dautres personnes auroient dit : cherches 
et vous ne trouverez rien. Le marquis leur fie 
cette réponse : Puisque voms vous en rapporte» 
à moi , /e vais vous ^loitner tôujr^ ceux 'que f ai 
caché ^ et que VOUS' n'auriez certaincmertt pas 
ft^faves. 11 les tira de l'^ndrèh;' oùil lesiVoîc 
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mis, Ttles leor <lonDïioas.lUoentepartèreat _ 
ni d'oc m d'argesi; s'ils m'en -a Voient patlé, je 
leâi auroîs dpené les écus ei Tes lauiï'(]ue j'avois v 
mis en sûreté , comme je Ich douools mes acsir 
gnats, medisoîi-il< 

Pendant fingt moisCovirai qu'il fut dRDI U 

prisas du Liui«iiiboutg , il logea , par-gont pou 

être «eul, dans an petit cabinet »ns fenfires*.!!- 

ne poiivoit dî lîie nï éciire cjci'en laissatii la'pono 

ouverte , ci elle l'icoit pieique toujours pendant 

le jour, parce qu'il lisoit on écrivoit sans cesse. 

Ce a'€toui\ae par le grand nombre de bougies 

allumées qu'il l'écbaunûit dans les grands froidf. 

Il ne s'approclioit jzaws da feu pendant l'Uver, 

Il ne vit'oit eue de pain et de Isit-, depuis sa 

cenain tems il y roeitoit de l'ail à la place du 

(acre : ce n'Àoii pas saos doute par sensualité. Il 

ne voulut cïen f^tc pour obtenir sa liberté. 

Quelqu'un Jui demaaJantson oom et son prénom-' 

pour travaililer à la liM procarer , il refusa de 

le donner, et il dit : on l'a bien su pour me 

faite entrer , on le saura bien sacs que je le dise, 

qnand' on voudra me faire sonit. Il est ondes 

i inécréaos que la révolurion a écl^rés , er i qrà 

i elle a été très-unie. Il se procura aùLaxeitibonrg 

I une bible et des livres de piité , et il en âisoit 

' usage. Depuis qu'il est libre, la grande afiaire ' 

! dont il s'occupi! condnuclluncm, c'est celle de 

cou saiui. ' ' 



Av nom1>re' des viccimes entassées la Lu 
jembourg pour les fréquentes hécatombes de 
ennemis de l'oumaoité. on doit distingua u 
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personoage, de grande dîsrtnccion si connu en tant 
^'endroits de la Ftancç , par sa piété et sa grande 
. cfaacicé pout tel maUieuieoi ( M. le maréchal de 
MoQchî }• Il nVoit point roagi* de pratlcjuec 
publiquement!' même à la cout| tous les de* 
Toirs extérieuxsdo la religion', et il- ne> cessa 
point de se montrer chrétien- et catholique dans 
le tems où l'on entreprît de détrilire le chris* 
lianisme çn Frasfce. On sut que lui et sa rcs* 
peciabic épouse assistoient des prêtres prétendus 
réfraetalres , qui étoieot dans la plus grande roi* 
sàre^ pout n'avoir pas voulu conserver leur place 
au prix de leur conscience : c'éioit alors se 
monrrer fanatique , t*étoit un crime ; ils furent 
dénoncés i mitis eeux à qui on les dénonça ne 
pensoient'pas comme Loui& XIV. Voici la ré« 
ponse que fit ce prince à celui* qui dénonça > 
comme de grands crlnùnels ceux quiTournissoient 
des^ secours a un érêqae de qui Ton avoir saisi 
le temporel 9 pocr avoir refusé d'admettre la 
régale: Sous- mon règne , personne ne sera 
puni pour avoir fait ]*aumône* 

Le ci>devant maréehal fut arrêté et conduit 
d'abord à. la Force. Etant en eette prison y il 
logeoit dans la spême chanibre qtt*un citoyen 
qui ne se glprifioit pas d'être chrétien ; M. de 
Mouchi fit tous se9 exercices de piéré comme 
s'il eut été seul f oH avec quelqu'un qui , pensât 
comme loL II est vrai que celui ^'il avoit pour 
témoin d^ tout ce qu'il faisoir, avoir reçu de 
l'éducation et escimpit (a ycrfu; il i^e Iç morti- 
0oicenrien. > ~ 

Transféré peu d^ tems après avec son épouse 
tUl Luzc|xiiH>Qi^8 ) ils furent PUS deux l'édifia 
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cntîon de ceux qui étoi cm capables d'écre cottehés, 
ce l'objet da respect général de tous les autrei 
détenus. Personne n'en parloit qu'avec une 
espèce de vénération^ Cependant il ((evok ^léïk , ^ 
sa mort étçlt conclue s le jour arriva. Ce fut 
<)uatre ou cinq jours avant t]u'on fit au Ltuem* 
bourg une levée d'environ 160 détenus. Lors** 
^u'on vint Tappellçr pour aller à la Conciergerie, 
^ui étpit comme le vejstibule du tribunal , il 
pria celui qui lui annonçoit qu'il falloit descen- 
dre au_£rcfte' y de ne pas faire beaucoup de bruit 
afin que madame la maréchale ne s'apperçu^ 
point de son départ*, elle avoit été malade les 
jours précédens , et écoit dans les remèdes. II 
faut qa'cUe vienne aussi, lui répondit-on, elle est 
sur la liste , je vais Taverdr de descendre. Npn , 
lui répondît le maréchal, pmsqu'il faut qu'elle 
vienne , c'est moi qui l'avertirai. Il va aus&i* 
tôt dans sa chambre et, lui dit : '— « Madame , 
il faut descendre , Dieu le- veut ,. adorons ses 
desseins ; vous êtes chrétienne , je pars avec 
vous , je ne vous quitterai point. » . 

La ; nouvelle que M. de Mouchi alloit au 
tribunal , se répandit en peu de momens datas 
toutes les chambres; le r^ste du jour ^utpouc 
tous les prisonniers un tems de deuiU Des 
détenus s'éloignèrent des endroits d'où l'on poa<# 
voit les voir passer ; ils ne se sentôient pas 
la force de soutenir l'attendrissant spectacle } 
les autres au contraire se tinrent en haie ; mais 
dans le maintien qj^e fait naître la réunion du 
double sentimenjt de la douleur çt du respect. 
Un particulier éleva alors la voix et dit ; « Cûa« 
rage M^ le maréchs^l. ^-rz^ ré|»cmJMkS4 Km 
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forme ; « A i ; ans j*ai moaté . à Passant {yoor 
mon coî , à près de 80 ans je monterai suc 
' Téchafaud pour mon Dieu. s> 

Quand Madame la maréchale fut hors de sa 
chambre ^ elle se sentit si fœblc qu'elle ne pou- 
voie prcsOue pas marcher y elle demanda an 
bras» un jeune d^cenuse .présenta pour lui ren- 
dre ce bon office ^ il se chargea même de son 
paquet i mais le fameux Guyard , concierge, 
ne vit point cela de bon - (xil , et il jugea â 
propos de lui en faire des ^reproclies. Vroici 
qu'elle fut sa réponse : « Il a dû m' être permis 
d*avoir égard à l'âge et à la foiblesse. Ce que 
f ai fait pour tUe ^ |e le ferpis pour ta mère en 
f aireil çai, i> 



«M*««' 



Un Jiutre prisonnier du Luxembourg , très- 
irecommandable ec par ses qualités personnelles 
et p;^r le haut rang qu*il avoit tenu â la cour , 
^« de la Ro... du Mai... jouissoit parmi les 
détenus d'une h^ute considération. L'idée coh'* 
viouaHc de la mort à laquelle il se préparoit , 
ne diminuoic^ rien de s^ gattç naturelle. Dé$ 
Xcs premiers jours de s^ détention , il o^Frit à 
I)ieu le sacrifice de sa vie y. et fit une confes- 
sion générale. On le vit ensuite très, assidu i 
4es exercices journaliers di religion. Il ne ces-* 
soir de présenter à l'Etre suprême , ses deux 
£lles , qui sorroient a peine de Tenfance, Je ne ^ 
$ais par quel canal il apprit qu'il seroit traduit 
tel jour à l'inique tribunal » et que le ci-devan;; 
duc de G.M, auroît peu de jours après , le même 
f pet. li^ji^it voir et lui dit ; M. 1q dùç ^ jç 



stiîs assuré de monter Jans pea sur Péchafaud ; 
je vous avcaîs que vous' me suivrez de près ; 
je vous consciUe de faire ce que J'ai fait , je 
m'en trouve bien : confcssez*vous. Il lui per- 
suada efficacement de commencer par*li à se 
préparer, à mourir en bon chrétien. Le joucl <]ui 
précéda celui où il savoit qu'il seroit jugé , il 
fut mandé comme lès. autres au greffe de U 
prison y pour aller dcAà passer une nuit â là, 
Conciergerie. On ne put s'empêcher cPadmirec 
avec quelle tranquillité il reçut la nouvelle qu'on 
lui annonçolt. 



^mmmmmÊtmaÊimtam»»mma^ 



Monsieur l'abbé de Fénélbn , 'de là famille 
du grand Féûélon . yieijlard octofrénairc . «i con- 
nu à Paris par son zèle et sa libéralité envers 
ceux qu'on appelle les petits savoyards , brilloU 
au Luxembourg par Téclat de. ses venus. Tout 
le tcms qu'il ne ^lonnoit pas pendant le jour â la 
prière et a de saintes lectures , écoit consacré 
à faire , à petit bruit , les ccuvres d'un homme 
apostolique , si on excepte le tems où il étoic 
chez . Madame la duchesse d'Orléans pour y. 
prendre son repas , et la conversation étoit cet- 
taînemeiit alors fort édifiante. 

Ce vénérable Patriarche étoit transporté de 
joie et remercioit Dieu de tout son coeur quand 
il avoit eu le bonheur de faire retourner, des 
enfans prodigijes à leur père\ etil-n'y ^que 
Dieu qui sache, cqmbien il a remis de bre|>is 
éj^rées dans le bon chemin. Sa confiance en 
Dieu, qu'il considérolt comme le plus tendre 
des pères , écoit admirable , et il desiroit ardenio 
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ment monrir poar son Sauveur. Je m'eo'apper* 
JUS par une réponse ^u*U me fit.- Lui ayant dii 
^uc Ton m'a voit comme annoncé que je paroi- 
croîs au tnbunal ; que Ton m'aVoîc di^noocé 
comnte ^ fanatique i ce vrai serviteur de Dieu 
me dit:^*< Ah ! que je vous félicite , je vou- 
drois4)ien être à votre place ! Quel bonheur 
de mpurîr pour avoir rempli son devoir ! C'est 
mourir pour Jésus -Christ qui est mort pouf 
nous ; ' je n'aurai pas ce pxéciet^ avantage , je 
Ji'en suis pas digne. » 

Ces paroles », et encore plus letton avec 
lequel il me les dit , me pénétrèrent pour lui 
d'un respect religieux , et remplirent mon âme 
de consolations. . - 

Le jour de la grande levée de décCuùî du 

Lnxemoourg , aptes que la troisième nande tut 
parue , x'écoit vers les 8 heures du, matin , je 
dèmandois â tous .ceux que je rencontrois : Tabbé 
de Fénélon est-il. du nomW ? Les uns me di- 
soîent oui y parce, qu'on avoir emmené un. de 
ses parens qui portoit le même tK)m , les autre': 
m'assuroient qu'il n'en étoit pas , et en eiFet on 
ne Tavoit pas appelle > il étoit alors environné 
de personnes qui se félicitoient de^ ce qu'ils te 
possédoient encore ; mais ils ne le, possédèrent '. 
pas long-tems. 

M. l'abbé de Fénélon étoit sur la liste de cent 
qui dévoient mourir le jour même^ ou le leo* 
demain , et on avoit par inattention oublié de 
Fappeller. Malheureusement on s'apperçut que 
le nombre n'y étoit pas , qu'il manquoît une 
des victimes , et que cette victime étoit celui 
^fpt j^ t^h* Oa envoie à Tinstant même l^ 
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thercher. A «e mot Fénébn , Féoétoâ ,il y eut 
bien des ' persanoes accablée^ <l*ilnc 'doulctir pro* 
fonde : beaucoup d'enfans perdoient leur père. 
Il consola ceozk^tn ^aflBîgeoient ^ te descendit 
da txx>t8iènae ëtage où î4 étoît logé. 

Il y avoît parmi \ti détenas deux oé crois sa« 
voyards qu'il avoîir instruits , et â qui il a^ok 
fait faire la première commanioin Lorsqu'ils le ^ 
virent allée an jgrefFe , l'un d'eux sécria , en 
versant des lafmes : Quoi ! mon bon père , vous 
allez aussi an tribônal ! ^— Il leur r<^pondit d'un 
ton paternel : c( Ne pleurez pas , mes enfans^ 
c'^t la volonté 'de Dieu , priez pour moi. Si Je 
vais dans le Ciel \ comme je l'espéré dç la 
grande miséricorde de Dieu , je vous àssurç que -» 
vous y aurez un' grand protecteur. » . 

'ii ne tù% rien de ce qu'il dit , de ce q\)*il fit ^ . 
jusqu'à ce qu'il fut dans le chariot qui /le con« 
duisit^à l'échai^ud ; mais ce chariot et ensuite 
Véchafaud furent pour lui deux chaires où il 
prêcha lésas -Christ et Son ivangile , ou it 
inspira à sit^ camarades d'infortune , des sentiw. 
mens de pénitence et de confiance. Il leur fie 
entendre ces paroles : %% Mes chers camarades , ^ 
Dieu exige de nous un grand sacrifice ,' celui 
de notre vie ; offrons 4e lui de bon coeur ^ e'est^ 
un excellent moyen d'obtenir de Dieu misé- 
ricorde. Ayons confiance en loi , il, nous accor<# 
dera le pardon de nos péchés si nous nous en 
repentons : je vais vous 'donner l'absolutîpn. ^> — 
On dit qu'il avQh obtenu de l'exécuteur la per« 
mission de parler y et que cet homme s'inclina . 
dans le tems que le saint prêtre prononça les 
paroles sacramentelles»- 

R 4 
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Bien àtt personnes étoiem étonnées de Yt^t 
la moitié peut-être de ceut «joîjont péri sar Técha- 
faud , aller ati, dernier supplice ayec une modestie 
frappante , et ayant la résignadon et la paix peintes 
sur le visage. Dans la plupart , c^esc la religion 
^ui opéroît ce prodige. L'aîSfliction les avoir dé- 
tachés de la vanité. Ils avohnt recours à Di^n , 
et Dieu s*étoic montré à leur égard un tendre 
pire. Ils avoîent eu des secours splriti^el» dans 
la prison , et ils en avoient profité pour leur 
salut. Plusieurs d'emr'cux autoient, parleurs, 
réponses , pétri6é leurs juges par le sang froid 
ayec lequel ils emendoicnt prononcer leur arrêt 
de mort , si leurs juges n*avoient pas ea des 
Cttirs de bronze. Quelques-un^ des jurés ont 
avoué qu'ils étoient vivement attendris *, mais il 
j avoir pour eux une Ipi ^ et selon cette loi ils 
ne pouvoient £aire grâce. En faisant loflice de 
juges équitables , ils étoient comme sûrs de 
perdre bientôt la vie. 

L^tsqu'on annonçoit à ceux qui avoient para 
en jugement qu'ils étoient condamnés à mort, 
les uns se contentoienc d^iacliner la tête ; mais 
d'autres parioient. Voici des réponses qui ont 
été faites : 

4< Dieu vous pardonne comme je vous par- 
'donne. » 

« J'espère prier poiu: Vous dans le Gel. » 

<< Je vous remercie y vous né pouviez rica 
faire pour moi de plus avatitageux. » 

«c C'est pour ma foi) e* est pour aion Dieu 
que je meurs.» 

« Dieu soit béni de tout. » 
. Cl Grâces soient rendue^ à Diea» a^ . 



I^noroîC'OQ qti'Il y eat dans les^ prisons des 
prêtres qaî exerçassent le ministère de la irecon* 
eiliation a l'égard des pécheurs c^uf voulolent reve;^ 
DÎr à Diç;u , de« bons chrétiens qui desiroient per- 
sévérer dans la justice ? Non. Il y avoit trop d'obser- 
vateurs soudoyés, et ces observateurs écoient trop 
clair-voyans pour ne {)as s'en appercevoir. L'un 
d'entr'cux avertie Robespierre qu'à la Conjçier- 
gerie un prècre d'un grand mérite qu'on lut 
nomma avoit confessé en un seul jour tant de 
personnes, (il grossit peut-être le nombre )• 
Voici sa réponse : a Laissez-le faire , 1! ne 
fjùt pas qu'on le juge sitôt > c'est un homme 
€}ui nous est utile , il fait qu'on, va a la mort ^ 
sans se plaindre ; son jour viendra» if Son tour 
n'est f as venu , il est librc^ 



On vient annoncer à Tardieu-Malessy, éoousc 
de Dubois- Béi"cngcr, âgée de 27 ans, qne l'neure 
de ptrpitre au tribunal révolutionnaire de Paris ^ 
pour y entcndreJire son arrêt de mort, est arrivée; 
en sa présence on fait là même déclaration à soiï 
père, è sa mère, à sa sœur; elle reçoit cette fu*. 
neste nouvelle «ans montrer la plus légère émo- 
tion ; elle s'avance courageusement , suivie de 
sa famille , dans une galerie ou plusieurs infortu-* 
nés attendoient qu'on les transférât comme elle 
au tribunal de sang. Ses yeux se portent sur un 
vieillard septuagénaire qui , cédant trop facile-' 
ment à cette horreur qu'ont tous les êtres vivanâ 
pour leur destrJUCt^on, se désoloit et fondoit en 
Urmtfs-, elle le fixe avec le plus aimable intérêt , 
et lui dit ; — * « Quoi, vous êtes homme, et vw» 
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- pleurez î Je n*ai pas moins sujet que vom de 

m''a£3iger j je suis mère de famille ; je vais être 

' sép^ée de mes eafans : voila mon père, ma mèrc^ 

ina soeur qui ront subir le même sort que moi ; 

mais je ne saurois m'atcrîster d*un événement qui 

va me réuiûr pour toujours â eux.^ qui va nous 

placer dans un séjour où ceux que nous aimons, 

viendront bicncôt nous rejoindre pour ne plus nous 

quitter. » — Tandis que cette courageuse femme 

parloit ainsi, tous ces infortunés qui, comme ell:, 

actcnjoient la mort, sp pressoient amour de sa 

personne , et rccevoicnt avec avidité toutes les 

paroi ps qui sortoicnt de sa bouche. Elle ouvrît à 

leurs yeux l'avenir ; elle leur parla avec un tel 

charme, une telle force , de rëternellc immen- 

sicé^de bonheur qui alloit couronner le sacrifice 

de ic^r ^^i: , que tous s6 ifnontrétf pr.«^*<î^»x d'iœî-n 

ter sa fermeté. Le vieillard sécka ses larmes , 

et regardant cette femme comme lin ange que 

Ir ciel lui cnvoyolc à s^ dernière heure , il la 

bénit des touchantes consolations dont elle cni- 

^roit son âme. 

Lorsque la jeune Dubois-Bérenger eut entendu 
son arrêt de mort.^ une joie douce se répandit suc 
tout^sa phisioQomie: elle jerta, sur les auteurs 
de ses jours , un regard où se peignoir toute la 
pureté de sa conscience , toute la beauté de soa 
'ame. Entrée avec sa famille dans la pièce où les 
exécuteurs d^oicnt venir la prendre , elle tira 
de son sein une paire de ciseaux qu'elle y avoir 
cachée , et dit à sa mcre : — « Je vais vous Cou- 
per moi-même les cheveux j il vaut mieux que 
eçt office soit fait par votre fille que par le 
bourreau. » — - Elle rendit le même service à 
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son ' père et à sa sopar: présentant ensuite à 
celle-ci les ciseaux ^ elle la pria /de lui donner 
cette triste et dermcrè preuve d'amieié. C'est avec 
le m^me calme qu'elle s^avança vers le Heu de 
Texécution , qu'elle monta sur Féchâfaud , et 
qu'elle reçut, le dernier coup» Cette jeune per- 
sonne, ain^i que sa sceur, ont montré la vertu 
la plus héroïque , dans une circonstance pu le . 
philosophe n'auroit peut * être pas tant de 
courage. ^ 

Le citoyen Coittant, dont il est si so^sN^^ 
parlé dans cette histoire èi'^^ prisons, mérite, à 
plus d'un titre , d'intéresser nos lecteurs. Il resta 
3^0 jours en incarcération, dans trois diftérentes 
maisons d'ôrtêt, \t% Magdçlonnectes , Port-Libre . 

ou la Bourbe, et les darmes; sans "qC*;î ZVi pintniî 
sa les motifs d'une détention aussi longue. IL 
obtint sa' liberté au moment qu!il y songeoit le 
moins , ce sortit au milieu des chantas patriotiques 
et àt^ fdlicit^îons de ses compagnons d'infor- 
tune , qui ne tardèrent pas non-plus â voir briser 
leurs fers, la maison d'arrêt des Carmes ayant été 
une des premières déblayées de tous ses prison- 
niers, après l'heureuse époque du ^ thermidor. 



L A citoyenne Beauharnais , prés^entement 
l'épouse du vainqueur de l'Italie, du général 
Bonaparte, fut longotèmi enfcrtnee dans cette 
maison , ainsi qu'on l'a vu au tome 1 1 de cei: 
ouvrage (1). Voîci des vers qui achèveront de 
la faire connoître à nos lecteurs : 



*•-«#■**«■■ ii*«i " ^Mip»«« 



"0) P'fi* J/i* Voyex, mêjme volume^ page lax , Vk 
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Bonaparte, vainqueur de l'Europe en alarmes « 
bientôt va lui donner la paix; ^ 
Mais l'amour, belle Beaubarnais, 

Ne la donna jamais. 
A» ceux que souraetunt vos charmes. 



««ta 



Conduit par Triaf, acteur des Italiens, 
Robespierre alla souper chez madame- Sainte- 
Âmaranthe , où se rassembloit très-souvcnt une 
brillante sociétr. Le monstre se itiit en pointe dô 
vin, et eut rimprudencc de développer une partie 
de ses sanguinaires projets.^ Le lendemain Trial 
crut devoir lui faire des reproches sur l'iùdiscré* 
tîon qu'il avoit commise. Robespiercc, après 
avoir rcvc un instant, dit â l'acteur de se trî^n- 
quilliser^ et qu'il arracgcfclt tcu: eck. Voîci 
quelles furent les mesures qu'il prit pour s'assuret 
du silence des personnes devant qui ilavcjt parlé. 
Il imagina la conspirât loti du baron de Bàtz > et y 
amalgama la jeune Sainte- Amaranthe , sa société 
er ses amis , même ceux qui ne s'étolent pas 
trouvas à ce fatal , souper , et qui étoicnt pour 
ïôrs^en détention; il immola au moins, dans cette 
circonstance, ^o victimes, parmi lesquelles on 
compte le jeune d'Hauteville , MM. Î-Jombreuil 
père et fils, le ci-devanc prioce de £aiot-Mau. 
riçe ( fils dé M* de Montbarrey ) *, l'abbé Laval 
de Montmorency , qu'on venoit de transférer de 
Bicctre à ' Port-libre , neveu du fameux. grand- 
aumônier de France ; et Jules de Rohan , etc. 



*-'. 



lettre que . son premier mari, Alexandre Beauliarnaîs» 
reprësentaet du peuple, lut écrivit la veille qu'il dévolu 
^rlr sur l'échafaud. 



DES P R I $ O K S. . JP7 

La citoyenne Detach'abeaussière , ainsi qu'il a . 
été die dans un des ypl urnes de cet ouvrage, (i),/ 
resta plusieurs mois au secret dans la maison de 
la pourbe. L^ fenêtre de sa triste demeure donnolt 
sur la promenade qu'on avolt accordée aux pri* 
sonoiers. Léopold Penne ^enoic presque chaque 
matin jouer sous cette feuérre de la clarinette , 
ce qui adouçtssoit les ennuis de l'infortunée qui 
ne parloit à personne* Les dénonciateurs appelles 
mourons firent bientôt une dénonciation contre 
Léopold Penne , comme allanc^tous les jours 
, sous les fenêtres de la citoyenne Delachabeaus* 
sière lui apprendre les nouvelles 4a .dehors. 
Dumontier^ administrateurs de police^ interrogea 
en ces termes Testiniable Pcnue : — v a Comiois» 
ta. la citoyenne Lachabeaussière î — Il n'est pat 
i)n prisonnier qui ne la connoisse, et qui ne gé« 
ipisse de voir une femme au secret depuis quatre 
mois. — La connois-tu partie ulièrpment ? — Je 
23e la conuois que depuis ma déçcntion^ **- Pour« 
quoi lui parleS'tu tous les matins sous sa croisée? 
-r- Je voudrois pouvoir lui parler pour tâcher de 
la consoler » mais comme cela m^est impossible , 
jp l'entretiens au son de ma clarinette, et c'esc 
yn pl^sir pour moi. Ainsi ceux qui yoiis ont die 
que je lui parlois sont des imposteurs, -^ Pourr . 
quoi a.imes-tu tant â jouer pour une aristocrate ? 
— Je ne çonnois pas d'aristocrates dans cette 
ipaisonet je joue lor^e j'en ai la fantaisie* —9 
Jpcmain tu seras transféré dans une autre prison, 

(x) Voyez y pour ce qui concerne \ cette fiemme intéf 
ircssante^ Tome U» pages Z^i, ja, 41, 48, jip- 
ïl, J?» W. 



1. 



>A 



tjfS . Histoire 

et tu n'emporteras pas ton instrument, — Faîtes* 
moi jtransferer pour la dernière fois sur TéchaÊtaJ, 
pour être (félivré de ?otre présence. Je ne crains, 
pas la mon, maïs je déteste de vivre dans un siècle 
de sang. Lors<]a'on mettra la vérité ^ la vertu a 
Tordre du jour /la perfidie sera anéantie | et les 
tyrans seront seuls dans l6s fers, n 

Léopold Penne fut transféré aux Gurmes ; mais 
la révolution du 9 thermidor lui sauva la vie. 
L'énergie et le courage de ce citoyen , ameu* 
tant contre lui l'ignorance et U scélératesse , lui 
Taiurent dix-huit mois de persécadon, des fers, 
des cachots. 



Un pattictslier , condamné aux fers et exposé 
MI pote^eu y à Moulins , dit au peuple , en 
montrant le nommé Givois , l'un écs specta- 
teurs : rc Je suis ici pour un vol" léger ; maïs 
voici l'assassin de son pays *, il s'est enrichi des 
dépouilles des victimes qu'il a immolées , il est 
libre 9 et ses cdmes sont impunis. » •— - Ce\ 
Çivois ^ ancien procttreur^syndic du disnrlct de 
Cusset , neveu de Forestier y ex-conventionnel , 
cnvpya , de concert avec son oncle , un gfànd 
nombre de ses concitoyens les plus probes au 
sanglant tribunal de Fouquier-Tinville y entr'au- 
très , le père > latnère , et les deux jeunes fils 
Dubost. Il se fit ensuite adjuger lés biens-«an« 
fisqués de cette malheureuse et respectable 
iÏELtnille. Au moment de l'adjudication ^ un témoin' 
de cette indignité s'écria : « Cela est dans l'ordrci 
^ au bourreau la dépouille. >» 



. *» 



Ce fut à Lyon sur-tout que le terrorise ce 
le vandalisme exetcèrcot leoir; fureurs. Dans la 



/ 
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place de Belle cour . îis ont a&attu , détruit la 
statue équestre » In dcax bassin» y les cota^ 
partimens de verdure ». les d(ux façades' , modétes 
cPnne noble et simple architecture; au poht^lc 
laguillotière. Us ont fait tomber les deux tours; 
dans le quartier de l'Arsenal , ils ont incendii 
ce vaste édifice et hk disparoître sous le mat* 
teau ec ^tlans les flammes toutes les rues Vau^ 
becouc , Saintc-Hçlèn'c y Auvergne .et Jarcoie ; 
dans la place Confort » ils ont renversé la piramide 
et la statue de la fontaine s à la place des Cor- 
deliers , ils .ont dégradé la façade régulike, jJ9 
Concert; aut Terreaux , on mutile «elle .de. 
r Hôte 1-de* Ville ^ quatre £eauz médaillons C9 
bronze 9 le superbe, bas-relief de. Chabry ; ec 
dans J'intérieur de FédificCyOn déchire les ta» 
bléaux f vole les médailles , vend , dilapide , 
égare les livres de la belle bibli'otbèqiiede rÂca*^ 
demie ; au grand Collège , l'observatoire ei$c 
détruit^ les antiques sont emportés et lesînstru- 
mens de physique brisés; l'ancien château de 
Pierre-Scîse est démoli ; le pont de Saiot-Gcot- 
ges , déferré tr'anquill^meat par des voleurs , 
s'anéantit danç les eaux. 

Ces mêmes ouvriers>dontnaguères l'industrie 
^étonnoit r£urope....«i.Oa les avilit, on les dé'*, 
moralise, on les dégrade jusqu'à les 'forcer ^ par 
le besoin de subsister , à la déshonorante néces^ 
site de démolir ^ et ^ même de piller....* La crainte 
âc perdre la vie dans une condition moins im« 
morale et moins vile > obligé pluàeu($ person. 
nés â se confondre parmi cette tourbe démolis- 
sante. Il falloit s'introduire dans des j^^combres 
four éctuf ^c à des ceçberches )iomicidc$ gai 
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o'épargnoîent que ces endroits sinistres (x). IL 
falloU vivre au milieu de f/^ images de la mort, 
pour ne pas mourir ihlfcurs.^ Des gens bien nés 
furent contraints de descendre dans cette avilis- 
sante obscurit4 j et Ton ^ vit des fcoptîétaires 
•forcés par la terreur , à travailler eux-mêmes 
avec les démolisseurs , au renversement detcurs 
maisons (2). 



(i) Nous avoiis vu plus h«ht,ToiBe IV» pagç 4;^ 
que des Lyonnais trouvèrent même le ffioyen de se ca- 

cnEr-dans les prisons. 

•f> • • , ■ 

(2) Extrait Touvrage uititulé : Lyon tel qu'il étoU 

et itl qu'il est, Ou TabUSu TfistBrique^ck sa splendeur pas^ 

ëé€ ; suivi de l'Histoire de ses imedheurs et de sesnàn^s. 

Far M. G''**' ; Volume iii*ia, de aoo pâges«. 

Errata. 

Paee ^x , ligne 23 , ne Tapperçut *, lisez : ne 

les apperçut. 
Page s.4^ > ^ig^® 7 > se faisort-; lisez : se favsoient* 
Page 2^1 I ligne ^13^ entré; lisez: entré. 
Page 337 , ligne S| décret; lisez î arrêté. 
Page 1^7 ^ ligne 3 de la note , lacohiniqué \ 

lisez : Jacobin, 
Page 3 7 g",, ligne xo^ dit M. Cormeauz; lisez: 

dit un des prêtres amis de M. Cormeauz. 

Fin du Tome If^ et dernière 
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